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NOus (builkiiès Dodiciirs en Théolo- 
gie cle la Maîfon & Soclctê de Sorboii** 
ne , certifions avoir lu & examiné un livre 
mtîtulé "EpAis de Morales, Volume fécond , (ww- 
fofé par le fiewr de Chanterefne } dans le- 
quel nous n'avons rien trouvé que de très- 
conforme à la Religion Catholique , ApoC- 
^Qliquc & Romaine, en foi de quoi nous 
avons figné, ce 5. Juillet 1670. 

N. Petitpied. 
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^DISCOURS 

SVS LA NECESSITE*' 
Je ne fe^iii coidkirf <t:i hacurd^ 
& fat dtsregîetde fi^nt.i'fi . 

qiK ks hommes font en ' 
de counoîue ce qu'ils lûnc 1 1 
j .- S: panagfnt en ttiAèrtni* 
1 éçats , & en Uiftocnics pinfvt- 
lîon^ , lèloQ qiR leur inclinntîoti 1 4 
les ï ponc . M que IJ oeeçflii-t les ) oiga^ » 
PC ,' IX qui pvoduu ce milange biziiic ia * 
CDndi.iûni qu! fe ._itouveni .Uns le mondfc - 
llii'ya (biivint lien «ieplus bnolc Bc ile-»'i 
mojtiswi&unabktjiielescaolts deccs in- « 
diaaiiims-,8i«qui les attache à im ^cnro I 
i vie plutôt qU'a u° aiti« dt doidiiiauc Si» J 
peu de cliofc, qu'ils amoicm liontedc lcuï|V" 
fe-etcrÈ s'ils pouvoicoy'eD fouvcnit. 
Tvlais OJtic ces diftei«otes ptntrfl 
don' chacone o'cft Uûvîe que à 
nombre depeifonDes.ily aune pioteflion.- 
cosnmaoe, & un méiiet 'geneial îi\W ujos 
Atiamnief lànt obtint) di^liiii: ,qùiAoi- 



ro& (fions , , 



a ^il m faut point fe conduite 

lui d*ctrc hoinaics , & de vivre en hommes» 
Ce mciicr cil infiniment plus important que 
tous les autres -, il les embrafTc tous y H les 
tcffle tous : car les auacs (ont bons ou maii- 
TaiSyUcTles ou pernicieux , (èlon qu'iis^ {ont 
conformes ou contraires aux devoiisde ceuc 
condition commune» 

On peut dire en ^encrai que ccs^ devoirs 
confiftcnt à vivre & à mourir comme il 
fcivît. Vivre , c cft marcher vers la mort > 
mourir , c cft entrer dans une vie éternelle 
Mais comme cette entrée cft double , & 
qu'il y a une de s Çoites de la mort qui nous 
metaans l'état d'une mîfere étemelle, & 
îautredansréîat d'une éternelle flircitèjn 
cft vifible que bien vivre , c eft niarclicr 
dans un chemin qui nous mené à ce bon- 
heur qui ne finira jamais ; & que vivre mal ^ 
c eft marcher dans celui qui conduit à Té* 
icrnîté de mlfercs. 

Tontes les autres différences que Ton 
pourroit remarquer entre les divcrfcs lou- 
tes, que les hommes prennent dans leur 
Vie, ncfontrîçn en conparalfon de cettic 
cfïroyable diftetence qui naît de la fin de 
ces chemins. Tout chemin quiabouik à la 
milère étemelle , eft malheureux , fut il tout 
fcméde fleurs. Tout chemin qui-fc tcriiù- 
ne au bonheur étemel cft heureux ,nc fiTit- 
îl rempli que de ronces & dcpînts. Mais la 
Vérité cft y que ce n'clt point ce qm les di(- 
tinonc. Il y a des biens & des maux dans 
cous les chemins des hommes , & ils au- 
raeni bien de la peine d'en Élire le choix , 
^iiaudUs ny coiindactoisai q;ai& Vaîiè) la &? 
linàc A Je piaifii; 



fofiesre^esdefantaijiet, } 
Aufn n'y con(îdcicnt-îls guercs que cela , 
& cependant il n*y a prclque point de gén- 
ie de vie qui n ait été {ùîvi volcntaîremcnc 
par Quelque pcifonne , comme le plus 
agréaolc de tous. Et ce n'cft pas en quoi 
les hommes font les plus déraîlbnnables. 
Toutes les chofes du monde (è leduîfenc 
d'elles-mêmes à une efpece dc^uilibrc , & 
& les biens & les maux des diveric s con- 
ditions (ê balancent tcllcmcni , qu'on les 
trouve prcfquc dans toutes en une égale 
propoiûcn. Aînfî l'erreur des hommes con- 
liflc principalement en ce qu'ils s'imagîiienc 
que leur condition eft plus hcurculc que 
celle des autres, ou que celle des auires 
au contraire eft plus heureufc que la^ leur- 
Etia vérité eft , que toutes les conditions 
(ont à- peu- près également hcurcufcs ou 
malheureuCes. 

Ce n'eft pas ici le lieu d'étendre ce point, 
nîdefaîre voir de quelle manière la coutu- 
me,^ l'imagination , les partions font cette 
égalité de biens & de maux en toutes foites 
de conditions. Mais qucjquc force qu'ayent 
toutes ces chofes pour faiic perdre le feiitî- 
mcnt des maïuc & le goût des biens , rien * 
ne peut détruire l'inégalité qui (è tire de la 
fin de ces chemins •. & cette inégalité étant 
fi terrible , il eft vîfible que fi les hommes 
étoient raifonnables, ils n'auroient égard 
qu'à cclles-la , & qu iîs ic mcttroîent uni- 
quement en peine de trouver le chcmia 
qui conduit à Téternité des biens , & d'é- 
viter ceux qui conduifccvt ï. Vtecc^sfe. ^^ 
maux. 
Le prindpal foin àt cecct c^ >«oj^1?* * 



'4 SuSl-ii^fa^tfointfecoifiHire 
c(l de s* mfoitncr du chemia qui mené atl 
Ueu où Ils ont deCTeln d'aller ; Se Ton n ea 
vpit jpoîntd'aflczimpïudcïispoUi: s'cnque- 
lit avec foin s'ils trouveront ua caroilè^ 
uti bateau, une bonne cbmpagpic, (ans 
£ç ^ nfiettte en peine du lieu où lei con- 
duira^ ce carouè , ce bateau , cette com- 
pagnie. 

Maïs cette imprudence que perConne oc 
commet jamais dans les voyages pardco- 
liers que l'on Elt d'un lieu à un autre dans 
(à vie , efl ordinaire parnû les hommes 
<}ans le voyage gênerai de toute lc\ir vie. 
Ik marchciit tous vers la moit malgré 
qu'ils en aycnt. La loi de la nature les pref- 
(c , & ne leur permet pas de s'arrêter dans 
ce voyage. Ils favent la double fin qui ter- 
mine cette vie , & la plus grande partie des 
nations du monde témoigpe d'en être per- 
suadée >& néanmoins la confideration de 
ces deux fins , Vune fi terrible , & l'autre fi 
dcfirable , n'entre pielque^ point dans le 
choix qu'ils font du chemin où ils mat- 
chcnt toute leur vie. Ils s'Informent avec 
fob de toutes les autres chofcs , ils preiu 
ncnt garde qu'on ne les y itompc. Ils s'oc- 
cupent du foin de leur équipage , & de la 
recherche des commodités de leur ,voya<ye. 
M^is pour le chemin , ils le cholfiilènt avec 
fi peu de cUfcerncment , qu'il n'y a rien aa 
monde où Ils apportent moins deprécaU' 
cion & moins de foin. 

Qin demandcroic à tous les hommes où 
ils voai , ils rêpondroient tous d'une corn. 
m une voix , qu ils vouv a. h. mo^x. &. ql Kk^ 
ti:iaicé , que toutes kutt dtvvwiiàvQ^ \si 



fardesre^es iefantatfie. % 

Vftnctïn vers ce icxinc li cifioyablc , 8c 
qu'ils ne iàvcnc pas même fî chaque cas 
qu'ils font ne les y fera point anivcr. Car 
tons CCS cbenûns ont cela de commun , 
mi'on ne voit point (î on cft pioche ou 
CKMgnè de leur fin. Maïs qui leur deman* 
dcroit cnfiilte pourquoi ils vont par ce chc- 
tnîn plut/>t que par un au:re , & quel (on- 
dément ont ces maxiiTics par Iciquellcs ils 
*y crnduîicnt , on verroît qu'à pcîhc y 
Ont- ils &tt reflexion i qu'ils ont embrafle 
ks premières lueurs qui les ont frappés , 

Sue les reolcs qu ils fuîvcnt n'ont jtoiot 
autre C)urce qu'une coutume qulls ont 
cnibrad^ (ans examen , ou des dKcours 
tcmeraircs dont ils ont fait des principes , 
oa enfin que leurs pa(&ons & leurs captu 

CCS. 

Oi comprend aflcr de quelle forte on 
fc laîflJc c.îipoiter par Tc^ccmplc & par ks 
£{coursdcs ancres j maij on n'entend pas 
6 bIcHcomnunt on le forme (ùr Tes pa(^ 
fions des maximes de conduite : auffî cec 
efitt cft infcnfible , & voici de quelle foitc 
fl arrive. Les homir-cs ne fcroiciit pas hom- 
nics, s'ils ne Culvoîcnt Quelque (bne de lu- 
nuere^^ulicouvcntable. Leur nature eft 
tellement formée , que la ^ volonté n eoi« 
brafllc rien qui ne lui folt ptelènté par 
TcTprit fous Tapparcnce de quelaue bien. Ils 
ibotdofic oblige en quelque (ottedeGù- 
vtc la conduite de la laium. Et quoique 
k plaîfir les attire quelquefois à faire des 
chofes^ que la raiCbn juge mauv^lG^ ^ 
pemickidcs y cela ne peut être tv\ covrâsji^ 



^ ê Stt^il m faut point fe conduire 

" contie la raifon eft trop incoiiiinodc ; îls 
nelepoun:oien!:Couffrir,& il fàu: par nc- 
ccflltc qu afin de fe rendre la vie fiipporra- 
blc , îls trouvent quelque moyen de les ac- 
corder cnicmble. 

Ccflune cho(è dure d'être^ mèprîfè & 
çondannc par les autres , mais II e(l encore 
jKb dur d'être méçrîfe & condannè pat 
ibî-meme •, parce qu'il n y a perfonne qufe 
nous aimions mieux que nous , & donc 
nous défilions davantage reCllme & l'ap- 
probation. 

Il eft donc ncccflàirc que les hommes 

voulant s'eftimcr eux-mêmes, fe rangent 

fous la condtûtc de leur raiCon jour éviter 

(es reproches 5 mais parce quils veulent 

aufïi contenter leurs paffions , îls font en- 

' forte que Icurraîfon fc rendant ftexîble à 

leurs inclinations , (è forme des maxiines dç 

conduite qui y font conformes , & (êloni 

fclquelles aie peut approuver leurs adîons. 

Aînfi ils établilîciitîa paix en eux^-mêmes 

par cette mutuelle correfpondance de leurs 

actions & de leurs maximes.. Ils pcnfcnt 

comme îls agilTcnt , & ils agiiTent comme 

ils penfcnt : & ils n ont garde de fc condan- 

ncr eux mcnics • puifque leur volonté fjît 

toujours ce que Vcfprit lui prefccit , & que 

Tcfprit prefcrit toujours à leur volonic ce 

qu elle defire. 

C'eft pourquoi cette pcn(^e de Scneque , 
Que. tous les feus font mal fitisfaits d'eux- 
mêmes, Omnis Thdtitki lahorap fafliiio fm ^ 
cft trcs-vediable en un (cns , & très-iauflc 
daiïs un autre ; 8c Ton peut due. ^v\ cow 
icalcc a vec plus de vente , que c cft. V: ^v^ 



far des te^s de fantaipe* y 

frc des (âges cl*ctrc malamtciis d'eux- me* 
nies , Ownii fafienha Uharat fajhd/o Jm» 
parce que Icuis aftions ne répc ndi nt ja- 
mais parfàlieraent a leurs lun îcrcs. Maïs 
les fous aa contraire (ont d*ordînaîrc tièi- 
contcjis&tiès-&iîs(àrs de ce qu'ils fcnc, 
parce que leur nifen & leur coiidiiLe (eut 
d'accord :& t:*eft au(fi ce que nojs enfcî- 
«jnc l'Ecrituie , quand elle nous dît . Quç vrtf^, : 
R fbucft rempli de (es voies ,/'/// >w rt- 14, 
ft^tt^JMtus .• c'eft-à-dîre , qu îl en elt coa> 
cent 8c (àtîslâk. 

Y ayant donc nne' ]ial(bn comme nectù 
faire entre la conduite des hommes Se h tu- 
mîerc des hommes , îl^ s'enfuit xju*îl y a au- 
tant de différentes Uimîcres qu'il y a d'hu- 
meurs & de cowdLncs ifôî'CKntes: & ceft 
ce qull cl\ aï te de remarquer , quand on 
cbniîdcre de près la vîe& les avions des 
hommes. Carîl n'y a qua les cnu^let uii peu 
pour remarquer qu'ils oni chacun leurs pjin* 
clpes & leurs maximes , dont ils (c formcnc 
une morale a leur Fantaifie. 

Ces maximes & ccs^ piîncîpes de n^oralp 
font les règles dons ils ^ (c fervent dans le 
choix de ce chemin qui mène ï la vlè 01^ 
à la mor: itenicllc. Car la Cuic des ac- 
tions de chacun fait le chanîn où il mar- 
che durant (à vie : & ces adttons font rc* 
&lécs par les principes fur leCquclsil fc con^ 
duîf. De forte que comme if v a une infi- 
nité de mauvais chenûns ; c e(t à dire , de 
vies déréglées & dcmifonnablcs , il faut 
fliill y ait au(ïi une infinité de fauffes morar 

AiaûUnyz pas feulement \Kic .motsi!^ 



I 

b 



S^il ne f<m point fe conduite 
e Cbrctîcns, une moialc de Juîfe , dd 
Tuics , de Pcrfans, de Bracmanes , de Sa- 
bis , de Parfis , de Chinois , de Brafiliens , 
qui confident dans cenaines maximes qui 
(ont communes à chacune de ces focietcs ; 
maïs parmi ceux qui font pvofcfllon de U. 
même rcligjon , il y a fouvcnt de diffcrcntes 
morales , felop les différentes profèirions, 
Les MagiiVrats ont certaines maximes , les 
GcntHîihommcs en ont d'autres > il y auno 
morale de foldats , de marchands. , d'aiti- 
{ans , de panUans , & même de voleurs , dç 
bandits , de coi(àirçs j puifque ces gens ont 
ccrraincs règles qu'ils obfcrvciit cptr*cux 
auffi fidcllement que les autres hommes ob- 
ièrvent leurs loix ^ & qu'ils fc font commQ 
Jcs autres une conlciencc qui approuve leur 
genre de vîe. 

Enfin en defcendîintiulquà chaque hom- 
me en pattiaiiier , on trouvera qu'outre 
Î[uelques maximes générales dans lefqucU 
es ils convicanenc avec ceux de leur Re- 
ligion , & de leur profcfTîon , ils ont aufl^ 
pTufieurs maximes partîcnlieies qu'ils ramat 
lent çà & là , ou qu'ils (c foirment d'eux-mê- 
mes , dont ils fc compolcnt une morale tou-r 
te dirFerenre de celle des autres. 

Ceft une choie fiirprcn.mre de confidc- 
rcr le mélange conftis de ces maximes qui 
font la morale des particulière:' car Von n'y 
Voit pas moins de variété que dans les vilk-. 
gçs des hommes , qui font fi admirable mens 
dîvcififics. Mais ce qu'il y a de plus éton- 
na m, & ']ui fait connoitre mieux que tou-: 
tes cJ)o(cs l'excès de raveu2,lemait des 
Jipmmcs^ ccll h Icgcrctc pïocfioj^txafc îl^s^ 
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hqaeneilsciiibraflcnt: les plus linportan/cs 
maxînîcs de leur conduite , le peu de li>în 

3o'ils appoitenc pour dîicemcr la vciiiè 
^avec l'erreur , &Vop.nîàttcîé avec la 'Ucllc 
3ss'yanacbeDt,coinni^ Ç\ elles hoicnt les 
pkis affiirte du monde. 

Us agît de Iciir tout . puî(qu*îl s'aoi pour 
CDx d'une ètemké deronheurou dc ir;i1- 
beur. Chaque pasqiû les avance vers U, 
mon , les approche de Tune ou de l'autre de 
ccsdciixétemiics.Nç(6mble-c-il donc pis 
^ue leur principal (bin & leur pnncîpale ap^ 
plicacîon devroit être de s'înftruke des rcj'fcs 
Tcritabks qu'ils doivent Cuivre dans b con- 
dinte de toute leur vie . & de tacher de les 
diicemer de ce nomme ^ innombrable de 
&u({es règles qui iboc fuivics par ceux qui 
s*éloîoi\cnt dcia vciiic ? 
La diverCitè tnèvnç, des maximes qui re- 

gient parmi k9:hommes , leur devroîc 
ire comprendre qnc^c n*cu pas une chô- 
fe fi aiîcc que dc trouver ce chemin quî 
mené à la vie , puiCqiie les hommes n'en 
conviennent pas. S'il hoir fi vKîble , Il les 
atdreroit tous par fa claitc : & s* il Te trou- 
vent des hommes affex dèrailbnnablcs potit 
ixB}(cL d'y maichcr , il ne s'en trotivtr^îc 
point d'aiTa aveugles pour le méconndî- 

tre. 

Cependant , c'cft à quoi ils penfcnt le 
moins ou"a s'inftruîie de quelle manière 
il feut vivre. Ils embraffent pour VordinaU 
re Càns difcemcmcnt les premières maxi- 
mes qu'on leur en donne , & ils ne remct- 
icDtJamais en doute ' celles qu'ils ottt trcv- 
txàSéeSt coaune s'il éioic certain. c^>&\e» 



premières indiuâions fuirent toujours les 
véritables. 

C'eft ce qui paraît particulièrement dans 
la Religion , qui eft la cho(è du monde la 
plus impoi tante, & qui feit ilans tous les peu- 
ples une panîetrès-confidcrablc de leur mo- 
rale; car iln y a point de témérité égale à 
celle qid porte la plupart des hommes a fuî- 
vie une ,ReligJon plutôt qu*une autre. 

feicepte la ReWon Chrrrenne , qui a 
un éclat il grand & u paniculier par (à tàln- 
teté , {bn antiquité, (es miracles & (es pro- 
phéties , que ceux qui la fuîvcnt , étant frap- 
pés de cet éclat extraordinaire , & qui ne {è 
ixncontre nulle part ailleurs, ne peuvent 
être edimés téméraires de la préférer tout- 
d'un- coup à touies les autres: outre qu'elle 
acctavaiitage, que plus on en pénètre le 
fond , & plus on y découvéerde lumières ; au 
lieu que les autres Religidhsiie peuvent Cou- 
tenir la moindre recherche & le moindre 
examen. 

Jenc jarledoncque de ces autres Relî- 
mons qui régnent dans la plus grande par- 
tie du moncte , & qui prifes cnfemble , ibnt 
infiniment plus étoiducsquela Chrétienne. 
Il n'y a riai de plus extravagant que tou- 
tes ces créances ; & qjuand on auroit à ddilr 
fêin inventé des opimons ridicules , fans raU 
(bn & fans apparence , on n'auroit pâ mieux 
y réuflîr qu'ont fait les auteurs de ces fen- 
taCques Religions. Elles n'oiit ni miracles 
niprophcrics, ni lien de capable de per- 
fuadcr des efprks rant foie peu (cnfe. Tout 
ceqiucYon connoic par la raifbn , par l'cx- 
fcriciicc, par là IcduïC des Vù&ovt(is ^ \t' 
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déchue & le» convainc de faulfctÊ. D*où 

-vient donc qv elles font fui vies par les tfoîsr 

quarts du monde? Que le MahoinctiCme -(êdl 

-occupe une (i vaftc étendue de terre ? Qn*on 

. dcmanik aux Bractnanes , aux Chmoîs ; nux 

Tanaresjaux Turcs, pourquoi ils fulveiic 

la Religion qu îis proifctTent ? S'i's ont j aoc 

foir peu de (incciité , il ne répondront a'iittc 

choie, fînon qu'ils la fui vent , parce que 

leurs percs Voi*^. fuivîe , parce qufc l-erris 

parens , leurs amis, leur nation , leur Pdu- 

œ la lùir. Voilà tout le fondement de 

leur cieancc. Cependant, il ne làuc qu*uii 

- peu de {cns commun pour voir o,ue cet te ^laî- 

ton eft ridicule : car toute Religion feiu ve- • 

ritable par cette règle dans le pays où clic 

cftreçiic Mais tonte feuflc qu'elle 'fo{t,'lc 

commun des hommes iVcft pas capable d*y 

rcfiftcr ,leurcfpricy tuccombe, il sVf«nd 

uns teliftance, & en fait le fond^ménX de 

toute k vie. 

. Il n'y a que les Chrétiens , comme j*aî 
dît , qu'on puilTc exemter légitimement de 
cette iiTiprudcnce i quoiqu'il y en ait pciK-* 
être pkmcurs parmi eux qui ne font Chré- 
tiens oue de la même manière que les Turcs 
XooK Turcs , c cft-à-dirc , par la (culc îni- 
prelTion de l'exemple , fans aucune attache 
. divine dans le cœur , & Gins aucune lumiè- 
re (blide dans.refprit. Mais ccmmc il eft vrai 
en général , que la morale de tous les Chré- 
tiens eft ttès- (blide dans les principes qu'ils ^ 
.tirent de cette divine Religion î il ctl Viaî 
au(ïi qu'elle ne lailVc pas d'cire fint baatMe. 
& fort pcuColïdc dans VcCçùt àc \z. ^\vç^^ 
4c ceux quipojteot le nom àe Ocwicxv^x:^ > 



Su* il ne faut point Je cm^àtm 
m^ foi 



parce Qu'ils font peu inffniitSLîda fond & 
IciK Relîgîoa , & qu'ils fe donnent la Ubcr- 
lé y_ comme Ics^tmies hommes , de£: formcE 
dautres nvixîmes fclon leur caprice. Les 
principes qu'ils prennent de la Religion 
Chrétienne , ne compofent mi'une bien pc- 
litc paitic de leur morale, ils en ont une 
înifinitc d'autres qu'ils ont embraiîés au hi- 
Zî\\à, & (ans examen ^ avec la même teme- 
ritcè que nous avoris leinarqucc dans ces 
piniples aveugles. L'exemple de leurs amis 
ti dç ceux avec qui ils vivent , les dilcours 
de ceux avec qui ils. convcriènt , leur en im-. 

Ïulmcnt^ un très- grand nombre d'autres 
ans qu'ils y pcniênt. Leur^ amour-pioprc 
& le défit (ècret de (è judificr dans Icui-s 
pa(Itons , leur en înfpiie plufieurs, comme 
nous" avons dcja dît. Ils tonnent quantité 
de juç^cmens au hazard {ur les rencontres 
qui (ç prelcntcnt, & ces jugemens demeu- 
rant dans leur mémoire , & étant fàvort- 
fts de l'amour- propre qui les regarde coin- 
me des produâîons qui lui appattlcnnenc, 
fervent de principes en d'autres rencon- 
tres (emblablcs : & ainfi ils iè forment 
une morale qui n eft guère moîns dciç- 
glce quç cçllc des Mahometans & des In- 
diens. 

Ce qui eft admirable . eft qu'ils recon« 
lioiflent qu'ils ont befoin ne mairre & d'înf- 
tru£tion pour toutes les autres choies j ils 
les étudient avec quelt^ue foin j ils font do- 
ciles envers ceux qui les Icui montrent : 
il n'y a que la (cîence de vivre qu'ils n'ap- 
prennent point, & qu'ils ne dchiçnt pouK 
a'appxcadxc, ou qu'ils aç\^vcv>\uvu îl^^c ^ 



Jm des feffei ie pa^aifie. ^ T| 

fdl de (om,qu*ii Semble quelle D*cn yalk 
fas la peine. 

• Us font choit des anKàns , des méde- 
cins , des avocats dont ils (è (civent ; îls 
cralgaciu d'être trompés dans les moînd'.es 
.cho^ Mais ils n'ont aucune défiance 
quandîines*agit de rien mo&is que de (è 
ttirrer oo de fe Perdre pour'Vèternitè. Toac 
euide leur (cmble habile : le pren^icr vcna 
Uurcftboa,&ilsle repoTent for lui avec 
■une paifiùtc fècurkè. Aînfi îb s'expofcnt har- 
dîiDcnt au voyage de la vie , (ans chercher 
<f antres lumières que celle de ces maximes 
Ên^i^ues doiu lis (è (ont temcraîremenc 
lemi^lisrefprit. 

Ou (ont ceux qm (ont tpochés (èrieu(è- 
ment de la crabtcde s'égarer & de pren-: 
dte une mauvai£b toute dans leur vie , qai 
lie ddGrcnt rien davantage que de trouver la . 
.luroîercvcrkablc pour ?y conduire, & qtd 
^flèiit de cette recherche leur principale 
À leur plus Cbrkure excupatîon ? Où lônt 
ceux qui & défknt d*eux-ftiemes , qui mar- 
chait avec cr^te & tremblement , & qui 
ont une vigilance continuelle pour regar- 
der où ils mettront leurs pas? Il y en a 
iâns doute, piuiqu'U y a des judes & des 
Htts ; mais il y en a Peu , parce qu'il y a peu 
de jufles & peu tréhis. Le commun du 
jnonde marche (ans aainte , fans défiance , 
fans prévoyance , fans réflexion : & fut- 
vant tcmeraiicment Icucs partions & leurs 
&ntai(ies , Hs s'avancent a arans pas vers ta 
mort , ju(qu'à ce qu ib foicnt anivcs à ce 
momait ternbJc qui fait. vo\t îxvyt Wrei- 
Bies^ ce qu'ils aoot pas voulu no\i d^m'^acis: 



Î4 ^ Sls^il ne foM point fecmitki^ 
leur vie s niaîs qui le leur ^it voir' iiiutile« 
ment en tirant du fond de leur cœur ces 
paroles de défefpoir : £r^tf erravimm à vta 
Sdp, f. 6, veritatis , O* jufiiti£ lumen non ItMit nobis » 
O'fol intelligewtîA non efi ortus nobis. Nous 
noHS femmes donc eTOfés de la vote de la vtrtté » 
la lumière de la iujfice na point lui four nom » 
.&lefoUildtt^rtntelUgettce ne s e^ point Itvi 
fur nous. 

En confiderant avec cfrroî ces démar- 
ches tcmeralies & vag^k^n^ics de la pliV 
part des hommes , qui les mènent à la mor^ 
& à la mort éternelle , je m'imagine de 
voir une ifle épouvantable , cntotirée de 
précipices cCcarpés qu*un muge épais env. 
pèche de voir,& environnée d'un tonenc 
de feu qui reçoit tous ceux qui tombent da 
Jiaut de ces précipices. Tous les chemins & 
tous les (enuers le terminent à ces prccipi- 
ces , à Tcxception d*un (êul, maisties-étrok 
& tiès-difHcile à reconnoîtie , qui aboutît à 
un pont par lequel on évite le torrent de 
£bu>& Ton aiûve à un lieu de (ûieta & de 
lumière. 

Il y a daiis cette ifle un nombre infini 
d'hommes , à qui Ion commande de mar- 
cher inceffamment. Un vent impétueux Ids 
pre{ïè,& ne leur permet pas de retarder* 
Dn les avertit feulement que tous les che- 
mins n ont pour fin que le précipice , au*îl 
n'y en a qu'un (cul par où ils le puilient (au- 
ver , & que cet unique chemin cft i^ès-dîffi- 
cile à remarquer. Mais non-ob(tant cet 
avcitiflcmcnc , ces miCcrables (ài'^s pcnlcr à 
chercher ce {entier heureux , fans s'en în- 
/oimer, ôc comme s'ils IccouaoMio&vu'îîWi» 
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laîtcmcnt , fc mettent hardiment en chcrnîn. 
Ils ne s'occupent que du fbîn de leur équipa- 
ge , du defir de commander aux compa- 
gnons de ce malheureux voyage , & de la 
recherche de quelque divettilKment qu'ils 
peuvent prendre en paflànt. Ainfi ils arrivent 
mlenfiblement vers le bord du précipicie, 
d*où ils font emportes dans ce torrent de' feu 
^uî les engloutît pour jamais. 

H y en a feulement un très-petit nonv 
»rc de (âges qui cherchent avec foin ce 
tentîer étroit , & qui \ayant découvert , 
y marchent avec grande circonfpcdlîon , 
& trouvant ainfi moyen de pafl'er le tor- 
îcnt , & de fortîr de ces précipices • ar- 
rivent enfin à un Keu de (uietc & de re- 
pos. 

PCut-ctrc que celui qui dîfoît à Dieu ces 
paroles : Tcrrentem pmranfivit anima nofira > pf, xij, f, 
J&ikan pertranfijfet anima nofira aquam m^ 
tâUrahtUm: 'NorrtiE ame a tra'verfé U totrcnà^ 
fH^peut-^e que notre ame auroitpafié dansmtt 
tOÊtyd'mtlit nauroitfft fe tinr, avoitdans 
Teforît quelque image de cette forte. Maâ 
Cacique affreufc* au elle paroifl'e , elle ne rfc* 
pond nullement à la vérité de ce que j*aî eu 
Seflcin de reprefcnter. Les chofcs CpiritueU 
les font fi hautes, qu'aucune imagination n y 
peur atteindre. Toute image eft infiniment 
éloignée de la realiré de leur grandeur. Il n'y 
a jtoint de proportion entre ce torrent de feu 
«jjii recevroit ceux qui tomberoient des pré- 
cipices de cette i{le imaginaire , & l'enfer qui 
reçoit réellement ceux qui fortcnt du monde 
parlamdrr^aprèssccre égaitbs à.u c\>k.V!Cks)w 
dehjuïikc» 



i{-* "** "^ "K^uiuitni pas en pciiie de 
chercher , fcroicnt mlenfcs & nialheure 
liuciuttit pour faire concevoir que toute 
Ottiolitc qu ik auroîewt pour les autres cl 
us , toute 1 ambidon qui les portcroîi 
youloii dominer (ur leurs compa^aon 
^u ^t^^\ q^'î^s fcroîent paroifre à 
recherche de leurs plaifirs , ne fcroîent i 
Icuicmcnt vames & ridicules, maïs ne po 
?5î^^<^l<^|^tque dmie incroyablc*ft 
fdité. Qi,;cft-cc donc que iW doit d 
te la vente dont cette image eft fi éloî<mi 
Et que peut-on pcnfer de l'aveugleSic 
to hommes qm ont fi peu de foin 3e s'îi: 
jurc du chemin de leur falut, qui vive 

lua^Icdivenir durant le voyage de Tétc 

Ccft pour retirer les hommes de cet! 
;mcnté mfcnfce , par laqueUc ils fe préc 
Kent dans l'enter en (ïiîvjnt^ !«.,«. -.l-î , 
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'ait quik enfàflfcnt leur bien ,Iciir hc- 

, leur tretbr ; Voffide fapienttam yfof- p^^ . 
édentiam . ,. .O'tn omm foj^fftone tua V^ ** 
iffudtntiain. Travaillez à ac^péttifU '' 

r , à acqu. r,rU prudcwé . . . travatUtT^ ^ 
ir h prudence aux dépens de tout cequê 
DuveT^poj]edi.r. Car ceac {àgcfte qulî 
x>nmun Je de rechercher , n eft autrç 

que la lumière qui leur c(l ucceflàire 

marcher dans les ténèbres de cette vie ^ 

ur rc^r leurs adlions* félon la jufticc 

,ol de Uîcu : Ocelle confiftc tout à coii- 

: le chemin du ciel. C'cft pourauoî il 

it exprclTemenc , que Ufagt[je de cehi 

\ vraiment fin , cfi de connoure fa 'voie : 

ttia calîtdp Sh mteiltg.re viam fuam , & Friru.I4« 

rure l'appelle la Idcncc du falut , Jôm- 8. 

(iWw »' parce qu'elle eft (cule capable ij^, ^ 

>us y conduire , & que toutes les autres 77, 

:cs (ans celle-là ne (ont que fcicnccs de 

,quî nont que la mort pour fin , & 
c conduifciiT qu'à la more. 

véritable fcîence des hommes eft donc 
>nnoître leur voie , ceft-à-dîre, la voie 
lut ^ la voie de la paix , la voie du cieL 
• unique étude doit être d'acquérir cct- 
cncc i mùis le moyen de l'fiçquerîr eft 
cftîmcr au'^nt quelle le mciîte. Et 

pourquoi 1 Ecriture nous dit encore : 
le commenctfntnt de la Jagcffe efi de fuife Pfet». 4* 
^fi^'Jf^ f^ irefory& de la frefait à 7. 
i les chojes que nous potwons avù^r en ce 
ic. Principium fuptenttét ypojtdefa^ 
^(tm i C^ in omni pojj^tjfuint xi^ c^9^\t^ 
ffHfam, Car Dieu a vouW we o:t\^ 
ccUaçccOkisx: aux bommcs ïux. ôr. vsK^ 



* tê ^Ulnefautfoîntfe CùfMfe ^ 

Cependant cette iinagc , toute împar- 
feîtc qu elle cft , (ùffit pour faîte compren* 
drc que Tunique (ageue de ces voyageurs 
fcroit de chercher ce chemin pat lequel ils 
pourroientfàuvct leur vie j que leur uni- 
que bonheur Ccroit de le trouver , Se d'y 
marcher juiqu au bout ; & que rous ceux 
qui ne (è mettroicnt pas en peine de. le 
chercher , fcroîcnt mfcnfes & malhcureur. 
Elle {liffit pour foire concevoir que toute la 
curlofitè qu'ils auroîent pour les autres cho- 
ies , toute Fambition qui les poneroit à 
.vouloir dominer (ur leurs compagnons , 
toute r ardeur qu'ils fcroîent patoitre à la 
recherche de leurs plaifirs , ne (èroîent pas 
follement vaines & ridicules , mais ne pour* 
roicnt être reflet que d*une incroyable ftu- 
pidité. Q|iicft-ce donc que l'on doit dire 

■ Et 
des nommes qm ont li peu 
traire du chemin de leur falut , qui vivent 
& matchait au hazard , & qui ne penlènt 
qu'à fè divertir durant le voyage de l'éter- 
mtc ? 

C'cfl pour retirer les hommes de cette 
témérité mfcnlcç , par laquelle ils (c préci- 
pitent dans l'enter en fuivant leurs caprices 
5c leurs fantaifies , que Dîeii les ejthortc 
rbt Us ^^^ rEciîturc , avec tant d'inftance . d*é- 
pumim ^"'^r la (àgcfle & d'ouvrir les oreilles de 
dmp.dià leur cœur pour l'cnrcn. ire. Ccft pour cela 
Itv.des qu'il les exhorte de la chercher comme les 
jY^y avares cherchent l'argent & les trclbrs ca- 
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qu'il veut qu'ils enfàflciit leur bîcn ,lcur he- 
ntage , leur trelbr : Pofftde fafienttam ,pof- p^^ . 
fide pnUentiam . . . . C?" /» omm poj^jjhne «ïw - ^* !/ 
acqmrefrudtntiam. Travaillez à acjHertfla ■ *^ 
fagefle , à acqttifir la pntdcitcé . . . trftvatHe:^ ^ 
^acqmrix la pmdepce a»x dépens de tout cem^ 
Vous ptmveT^^fojJedtr. Car cttic iàgeffe qûl( 
kur conimande de rechercher , n cft autrç 
chofe que la lumière qui leur c(l ncceflàîre 
pour marcher dans les ténèbres de cette vie » 
& pour régler leurs adlions' félon la juftice 
& fa loi de uicu : &ellc confifte tout à con- 
npitre le chemin duciel. C'eft pourquoi il 
cft dit exprcflcment , que hfagejje de celui 
f» efi vraiment fin , efl de connoitu fa 'voie : 
iaptentta calUdi' lîi mteilig.re vtam fuam , & PrKKUI4t 
VÉcvirure l'appelle la fcîcncc du falut , Jam- 8. . . ' 
tiamfmhtis ; parce quelle eft feule capable jjfc, \, 
de nous y conduire , & que toutes les autres 77, 
(cîenccs tans celle-là ne font que fcicnccs de 
mort , qui n ont que la mort pour fin , & 
qui ne conduiftnt qu*à la mort. 

La véritable fcîence des hommes cft donc 
de connoître leur voie , c eft-à-dire , la voie 
du (àlut ^ la voie de la paix , la voie du cîeL 
Leur unique étude doit être d*acqucrir cet- 
te (cience j mais le moyen de l'^cquerit cft 
de Veftimcr autant quelle le meiîte. Et 
ç'çft pourquoi l'Écnture nous dit encore : 
Que le commencetnint de la fagefje efi de faife PTot;. 4 
de Ufagjfe fin trefiir,Cr de la prepnr à 7. 
trèfles chojes qt^e noits pom>om 4Vo»r d» ce 
monde. P R i n c i P i u m fafienttét ,fo0e [a^ 
fienti^m } & in omrti pojlèjfione tiU <w<^vim 
pruâetHfam, Car Dieu a vouW cmc tc\i,'c 



it ^il ne Jmt pmtfe ctmimte 
nature, quelle dépendis plus de leur cocue 
^uc de leur îiitcUigcnce & de leur efprit 5 & 
^uc comme clic ne (è trouve poînt^ar ceux 
qui ne la défirent pas , ou qui ne la défirent 
pas comme elle mérite de Tctre, on ne man- 
quât jamais de la trouver quand on la cher- 
che de tout (on cœur. 

Ainfi le plus grand pas vers la Cigcffc eft 
de la dcfirer & de la cnerchcr fîncercmcnt » 
& d*être vivemoit pénètre du malheur c^ 

Îroyable qu'il y a de vivre au hazari . de 
ùivre témérairement les opinions que loa 
a reçues (ans c^fccrnemcnt , ce que TEcrî- 
}!Jum. If. f^^ ^Ppclïe , matSer afrzs fes fenfees , & 
v.^i), J^^ ^ volotUe de fes penfies» de ne lavoir 
Bphejl 1. 9.^ ^ on va , & de ne fe mettre pas en peine 
V, 3. * " ^^,voîe que Ton fiùt nous conduit à la vie 
ou à la more. 

Je n ai eu dcffcin dans ce difcours aue de 
combattre cette ftupidité monftrueute ;^ &: 
de pcrfuader, fi je pouvoîs , à ceiuç qui le 
liront , & qui n'y ont pas Élit jufqu ici affez 
^ de refleiîon , que ccft un aveuglement 
horrible de s'occuper , comme Ton bit dans 
le monde , de toutes les choCbs dont on fe 
remplit IcCprit ; d'apprendre les arts, les 
exercices , les [cicnces, & de n'apprendre 
point la fclcncc de vivre , c'eft-à-dire , celle 
oc conduire Gi vie de la manière qu'il eft ne- 
cefl'airc pour éviter l'ctemitè des milcrçs dont 
nous (bmmes menacés , & de parvenir aux 
biens ctcrne/s qui (cront la rccompcnfc des 
juftes. 

Car lorfquc cette penCée eft fortement 
gravée àm% l'cCprlt & daus le cœut^ fie 
qaclïo fàk notre paffioa doïwi\^'cwi » ^ùoq^ 



foi its Tt^et il fiattâifit. ly 

Iculcmciiiclknoiisirct damU voiedcctoo- 
_*cr la vciiic , elle nous applique à Li cher- 
cher , elle nous ouvre ks yeux pour la dé- 
couvrir i mais lien n'cft plu.i capable dédit 
fiper la piîncipak illdion qui nous la cacbt^ 
qui eft cectc dopUciré de cœur fi fouvcnt 
marquée par rE[iitme,qui nous fait ap. Mi, x, 
pithcnder de connoicic nos dcvoiis , de '4-Ct' 
peut que l'obligaiion que nous avons de les "■ H- 
■ accomplira nous pieflctiop quand ilsnous/""- ^ 
icront unefoisconnus,S£quenousnefoyons *• Ï-C'' 
coDDainK de renoncer à nos paiTiom , ou 4* "W fc 
' que nous ne les fuivions plus qu'avec un rf- 
tnors irtcommodc qui trouble notic iepos& 
OLtlC ^ifit. 




DISCOURS. 

I CONTE\'ANT EN ABREGE 
ItsprsHveinatHrdlude l'i-nfitnct rf 
Dieu ^ de l'immortalité de l'ami. 

\ Ommc les libcmns U les Ira 
? pics iqcncnt pictjuc tomes U 
î preuves ijui (e tirent de l'aiitçi 
' '"c fies livres (âloB , donl l 
„ jicnt fjpper les foadciiiens e 
I niant l'exiftence de Dieu & l'immottalit 
■ ccuï qiù dÈfciidcnt la Rcli^o 
m ont ciû qa'lls dévoient avoi 
I tecoun à des laifons naturelles, comme 



arw ibnibc^o^p ri. -s cipirirs ic tii:« 
îirpiciEcxi ùr îcs J^piis cjl.-.-.ints. Mi.f 
je fii's pcHïuic ea irém^ rtzis cjc et s rou- 
tes niraitljM ne Usis:: pc< itzrc lo.iJcs , 
& 'zut popvan: crc j;rc»porcct:inccs a < 
Cihîç cfrnts , elles ne :ba: ris • ne^-ie^ 

■ 

coTunc 

Maïs L V en a âiuTî qm ton: plis icnlîblcs^ 
p!!?s cocî&nnes a norc raiijn , pins pn>- 
proc'cmnècs a la plupan :ks crpizs , & (^oi 
ion: tdjcs ^ qu il ùux qoe nous nos Eif- 
fions violence pour y idîilcr : & ce (bac 
celles que fil dcâeb de rcaaeillir dans œ 
dHaws. 

Qo^lqixs cSms qtic ^Tcnt les ad^ 
pour dtacer ImipicdiOD que . la vue de ce 
gran.^ monde tonne namreUemenc dans 
tocs les hommes, qu'il v a un Dîcu^quî en 
dl ratfccu: , lis ne laurokut i'ctouttcr en- 
deicment , unt elle a des lacmes tbnes Se 
pro:bndes dans no;ic el^riL Si ce n'cll pas 
on nilonnemcnt invîncialc , c*e{l uii fcn- 
timcnt&une vue qui non: pas moins de 
hrcc que tous les lailcnnemcos. Il ne bue 

£as (è forcer pour s\ lendre , nuis il btuc 
: faire violence poiir la contrcdiic. 
La raîfbn n'a quà (uivre (on inllind na. 
oscl pour (è pemuder qa*il y a un Dieu 
createm de tout ce que nous voyons , lort 
qu c'ie jette les yeux liir les mouvemens û 
le^lés de ces gians corPs qui loulent^ fur 
nos t^ces :Iarcer ordic de la nature <\và ti^ 
/è détaxe janmis : dir rcnchaincn^a aà- 
ailatkde lès diVofis pacm (^vd & foSb- 



li: THfioUfs ie VaeceUence de DieH , 
ciennent les unes les aiitics , & qui ne fub^ 
fiftcnt toutes qu2 par Tidce natutellc qu'el- 
les s entreprêtent : fur celte diverfîtc de - 
Sîerres , de métaux , de plantes : fur cette 
:cuâurc admirable des corps animés : Uit 
leur produdion, leur naiflance , leur ac- 
ctoîffemcnt, leur mort. Il cft impo/lîMc 
qu'en contemplant toutes ces merveilles, 
l'cfprit n'entende ccac voix (ccrette, que 
tout cela n'eft pas rcfïct du hazard , mais 
de quelque cau{è qui polTcde en fol toutes 
les perfbalons que nous remarquons dans 
ce grand ouvrage. 

En vain s'efïbrccroit-on d'expliquer les 
ïcflbrtsdè cette étonnante machine, en dî- 
(ànt qu'il n'y a en tout cela qu'une matière 
vafte dans {on étendue , & un grand mou- 
vement qui la dlfpofe & qui l'arrange^ 
pulCqu'îl feut toujours quon nous dife 
quelle ed la caulc de cette matière & de ce 
grand mouvement : & c'ell ce qu'on ne 
lauroît âîrc raifonnablcmcnt Cins remonter 
à un principe immatériel & intelligent , qui 
ait produit, & qui cdn(crve l'un & Tau- 
trc. 

Car quel moyen y a-t-il de concevoir 
que cette maflfe morte & infenfiblc que l'on 
Uppelle matière (bit un être étemel Se (ans 
principe ? Ne voit on pas clairement Qu'cU 
te n'a dans elle-même aucune cauic de 
ion exiftoice, & qu'il eft ridicule d'attri- 
buer au plus vil Se au plus mcpriiàble de 
tous les êtres la plus grande de toutes les 
pcrfcâùonSy qui cfl: d'écre par foi-mê»nc ? 
je ièns que je fuis ui^nm\cvu ^\vxs woN^J^'t 
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bciucojr ;1js oc ;^-pr»o ii'uii r.'.'c»j\'Cîrf.'.i 
încTCcéL c:..:r:tl. Ç-: L iii c'.J.: ^^ «„-liC 
inisrc n'i :l;:i5 loi-r/iCTiC \z piL'.c" j\: ^c 
fca ïTiOj- cx:n:. E-c le jcji îîcs»o:: ^aîî- 
lci33 , ii.-:s ciic ne pcj: :c le ior.ix: jl tLc- 
mcmc. Tou: ^c qu lUc ce ^ ki cli :ou ours 
conuDuTii. uc pir^ qjcjcuùvnrc c-::*.f : & 
quand rie a ccuc ûc il: I::o j\ o:r , clic vtc- 
nxiLc acUc-mcme dîiis uii c:CiU«.l ic- 
po3. 




p2r une atuthc iur'x & tixc , m.iis qu il 
pailc d'uiic paixîca une autre pai un ckin- 
gcmcnc continuel? Fera- 1- on .lufli àc cet 
accident un ccre cteinel &: ùibhitanc par 
ibî-mciTiC ? Ec uc doit- on pas icioiinoiue 
que piùlqu il ne peut ctrc Cns caulè , Ôc 
que ccnc ciulèncK pas la nia;icic, iltnic 
qu'il Ibic pLoduit par un prin(.ipc tjùiU 
njcl ? 

Que fi ce principe c(l pccciriîic (.our 
produire ce mouvement, il lk V\:V\ i^\^ 
molas four Je leglcr Se le borner àUw^c- 
àirc piopà j!ou[ cooicivei: le luoxxdft ji (C 



14 '!^ifit>ufs de tekifience de Dieu , 
fans laquelle i[ le détniirolt. Car encore 
qu'on puilVç bien s iiîugîiicr que ce mou- 
yemeut qui forme ^ arrange & diflbjttous 
les corps , eft iijfiiiidans Finfinicé descfpa- 
ces ; il eft cerrain néanmoins qu'il eft fini 
dans chaqiie parde j & que s'il etoir ou plus 
grand, bu moindre dans ce monde vîfî- 
ble , il en chjingeroit route la face & le lea- 
yerfcrolt enricrement. Qm^ Va donc réduit 
i cette . proportion où il clt ? Ec commuent 
dans l'infinité des degrés dont il eft capablci 
ë eft il trouve juftement dans celui qui a 
produit cet arrangement (i admirable ? La 
matière d'ellc-mêiuc eft indifférente à re- 
cevoir un plust grand ou moindre mouve- 
ment. L'un ou l'autre dctniîioic i'état prc- 
(cnt du monde , & le renverferoit entière- 
ment. D'où vient donc quîl s eft trouvé 
dans cet équUiore fi jufte f^ C'eft par ha- 
. îtard , dit-on. On le peut dire de botiche i 
maïs je ne (ai fi on le peut dire Cbricufè- 
mcnt.. 

Mais outre la matière & le mouvement ^ 
tious découvrons encore dans le monde des 
c très pcn fans, par ccquc nousCommes affurés 
que nous pcnuins , & que noas fàifbns avec 
raifbn le même jugement des autres hoiiu 
mes i Se la confidc ration de ces êtres nous 
mené encore plus direfteinent a la connoiC- 
ûnce de riirtmOîtalitéde noire ame, 5: cii- 
fuîtc a celle de l'e^iftcncc de fon Créateur. 

Car il eft impofTible qu'on falïe réflexion 

(îir la nature de la mitierc , c^u on ne iccon- 

uoiilc; qu'en quelque mamcie qu'on en 

BouJevcrfc les dïvcrtcs çaivics , on ne fera 

jdiims cii/bitc pai: ces divev^ aLi\5xv\^vY«.tïSi 



tr ieVi mnnr t al ât de famé, t^ 
qpene Cb coonoûLm pas auparavant, elle 
viCDOcàCê comioiirci &que de moite 8c 
înihifibie , elle devienne tout-d'un-coup 
vivante , pcnCinic & inteUÎCTcnle, ^ 

C^uc s^enfalc-il de la ? CÇie puKqu il cft 
cenain que nous penfbns & que nous {bm- 
mcs des êtres penians , nous avoas en nous 
m être qui n eft point nianere , & qui en 
cft réellement diltlnguc. Qui (èroli donc 
csipable de le détruire ? Et pourquoi peiîra- 
Xri étant rcpacc de la matière , puIlqiK U 
ffia^krc ne pent pas lorlqu elle en cil lèpa- 
lie? 

Ûaneantidèment A'unêtre eft pour nous 
iDcoDCCvable. Nous n en avons aucun cxenu 
pie dans la nature. Toute notre railbn s'y 
oppolè. Pourquoi forcerions-nous donc no- . 
tre imagination & notie i ai Ion pour tiret 
ccséoes pcnCuisde la condition de lous les 
autres êtres , aui étant une lois , ne retom- 
bent Jamais dans le néant? Et poiuqiioî 
Otaiaorîons-nous pour nos âmes , qui lonc 
ikifinîment plus nobles que te corps, Tancan- 
iiflîement que nous ne ciaignons'pour aucun 
des corps? 

Que (i nous ne pouvons douter qu'il n'y 
ait dans le monde oes êtres pcnfans qui ne 
font pas des coips , étant ccrtaLi que ces 
êtres ne (ont pas étcinclis, qui en fera le 
principe ? .Ce ne (cra pas la matière , cac 
ctanc y pour le dire abli , un néant d cCpiit, 
çonuncnt pourrôic-clie produir<^ un dprît \ 
te n eft pas auilî un autre cCprit icmblablc, 
c*cft-a <iire , que ce n'cft jpas Tamc des ^gp- 
xcs qm pi^odiu^cclks de leurs cnfans. Cîk:^ 
£X>nwatnt ùà cCprit pouiiblt - ii ûict ^^ 



vous ave^ commencé de paroît 
. fein , dUbît la mcre des Mac 
cnfens. Toutes les mcres en t 
^ même j & il eft bien clair qi 
ice & leur volonté ne coiitrîb 
cet ouvrage admirable qui fc fo 
puifque Ibuvent elJcs ont despc 
vtolontcs contraires à la naiiïai 
eni&ns. 

Tout ce qu'il y a donc dan 
nous conduit à la connoiflancc 
tcilr du monde, matière, mouve 
prits. Toutes ces chofes nous c 
voix affez intelligible , que! 
font pas taites elles-mêmes , t 
;. pieu quL les a Eites, iffefent \ 

' Il a voulu même pour nouî 
de cette imagination impie , qi 
fut éternel, y laiilêr descara6tei 



tSC de Timmmtaliti de Vam* 17 
tftgnes,& CTcuCcr des vallées capables de con- 
iei2ir les eaux de la mer. Qu'on Ufc toutes les 
hliloires , & ron ne verra auam exemple 
d^uae nouvelle montage qui aie paru dans 
le monde. Les vca s tbac quelquefois de 
petits amas de fable en certains endroits ; 
mais ils ne les élevait jamais à une hau'icur 
confîderable , & même ils les détrullcnt 
Ibuvcnt après les avoir formés. Les crem- 
blemens de terre font de plas grans renver- 
(ôncns y mais on ne lit nulle part qu*îls 
ayent &k en quelques endroits de hautes 
montagnes , & on ne le peut fappofcr que 
par une hypotbcfe en l'ait que Vexperîcncc 
neËivoriCb point. Ainfi les montagnes qui 
font au monde diminuant tous les jours 
fcnfiblcment pat les pluies & les eaux qvu 
entraînent une partie de la terre , & les val- 
lées au- contraire (c rempliffant de jour en 
jour. Il cft vlûble (^ue les montagnes uc 
iàurolent durer une eternîré dans cet état , 
&que dans Tefpace d'un certain nombre 
d'aimées eljcs ièi oient applanîes , & les val- 
' less rcmpHes. Et il ed clair par confcquenc 
que ti le ihonde ècolt cterntl > elles auroienc 
déjà été applatiies , la moindre diminu- 
tion (bndblc étant capable d'anéantir une 
infînicé de &ls les plus hautes montagnes 
dans refpace infini de l'éternlré. 

Il eft donc certain qu*on ne peut iuppo* 
(cr le monde étemel en l'état où il^ eft ^ 
c*efl:-à>dlre , dans un état où une parde de 
ia tene cft (èche & élevée , & l'autre bartc 
& couverte d'caui Le cours otdiivavtc ^c& 
C2uîhs natfucïks ttïià à dctruVic cc\.eX2yX^ 
ea couYtâind*cm coûte la terre , &c utm- 



iS ^ Vifiûtfrs de Vexiftcnce.ie Vieti , 
iftoîns les hommes ai les animaux tcrrcfttcf 
ne fauroicnt fiibrifter dans un autre. Ils 
pcriroient tous (ans doute , (î la terre fc 
couvroit toute entière d'eaux. Ils ne (bnc 
donc pas étemels non plus que les ani- 
maux. Ils ont commence, & Ton peut re- 
monter par une cenaînc fuîte d'années jus- 
qu'à la tige de leur origîne. 

Or quelle fera Vorigine & la caufe d'un 
homme ? Si nous la cherchons dans la na- 
ture , nous n'y en trouverons auame qui 
Ibît capable de produire cet effet. On n*a 
jamais" oui dire que des hommes aycnt été 
produits autrement que par la voie ordi- 
naire. 

Il cft même vraîfcmblable , que le mou* 
vemcnt otuinaire de la matière du monde 
ne produirait jamais un lion, s'il ny en 
avoir point encore fur la terre : comme ce 
mouvement ne produit point de loup 
en Angleterre, parcequon les y a exter- 
minés. 

Maisn eft néanmoins certain qu'ils ne 
produiront jamais un cfptit , comme nous 
avons fait voir , & que la matière étant 
privée de penfces , ne viendra jamais à (c 
connoître jour être dîffcremment anan* 

tcc. Aînfi il faut neceflairemcnt avouer , 
c que les hommes (ont nouveaux » & que 
toute la terre corporelle étant incapable de 
produire un homme, il s'enfuit que ncunc 
pas éternel , il n'a pu etie pioduit que pac 
un être plus puiifant que la nature. 

AuHi toutes les inventions des hommes 
/entent la nouveauté , & defavouciu l'é- 
tcmki. Nous ne xopus ùtti à^^^ V^ 



t^iefimrwrtaljfeJe tartpe, %f 

^pnondequî marque une pliis grande an* 
•l^uîté que celle que rEcrîmrc faîntc lui 
• Wiixic. H n*y a point d'Hîftorîcns au-de- 
là de quatre mille ans. On voit depuis ce 
tems un progrès perjjjetucl du monde parefl 
à celaî d*un homme .tjuî (brt de Tenfance , 
& qui parte par les autres âges. 

Varron témoigne que des arts qui étoîcnt 
au monde lorCqtrîl ccrivolt ^ îl n'y en avoît 
aucun plus ancien que mille ans. On a 
toujours avance à trouver de nouveaux 
tnoyens pour foubger la neceffîtê des hom- 
mes : & à meCûre que Ton remonte plus 
baut , on trouve toujours les inventions 
phis imparfaites , & les hommes plus dé- 
pourvus. On (ait Toriginc de prclquc tous 
fcs ans , de toutes les fciences , de toutes 
les pouces , de tous les empires , de toutes 
les vHles. 

Je Gil (^u'un auteur a ramaflè avec ?es 
nouvelles uivencions qui ont été trouvées 
"depuis quelques (iecles , pluficurs inven- 
tions anciennes , ^ui Çc (ont perdues , dont 
il a compole un livre {bus ce titre : frétera 
deferdtta j Nova nfetita. Mais on peut re- 
marquer dans ce fivre même , que ces an- 
ciennes inventions n ctoîent pas de grand 
ulàgc 5 & font récompenses avantageufc- 
ment par de nouvelles inventions plus bel- 
les Se ptus ÊicUes ; au lieu que celles qu on 
a prouvées depuis peu font (î commodes 
d'une part , qu'il eft împoffible qu'elles s'a- 
boliilcnt januis , étant une fois trouvées ; 
& fi Êicilcs de l'autre , qu'il eft étrange corn*- 
ment on a pu êtzc R Jong-ienis fans Ves tto\x-^ 

fcn 

B«.. 



JO Dffcours de texîfi^nce de T^teu » 

QiTy a t il , par exemple , de plus cotxù 
mode a la vie de l'homme que l'art de fakç 
ièrvir à leurs ouvrages ces dieux grans ageas 
delà nature, le vcnc & l'eau? La plupaix 
des choies lie (ê font prefèntement que 
par les forces qu'on emprunte de ces 
deux corps. La moindre fcicn ce des nie- 
chaniqucs femble conduire naturellcmcnc 
à en tirer les ufages qu'on aidre, puif- 
qu on ne cherche d*ordinaire que des for- 
ces, & que l'applicadon n'en eft jamaj^ 
difficile. 

On peut dire avec affurance que les hom- 
mes ne (cront jamais fi fimplcs que de fe 
réduire à ne faire qu*à force de oras , ce 
qu'ils font fi commodément par le mo;jenL 
de l'eau & du vent. Et quainfî Tinventioa 
des moulins ne peut jamais peiir i & néan- 
moins ceccc invention fi utile n eft pas fort 
ancienne , & Ion ne voit point qu'avant le 
tcms de PÛne , Ton eût d'autre inventioa 
pour broyer les grains , que de Étire tour- 
ner une meule aïorce de bras , ou par des 
animaux. Et quoiqu'il paroiffe par cet au- 
teur, qu'il y avoit de Ton tems certaines 
Ih, i8. "seules qui tournoient par le moyen de 
tljap, 80. l*cau , néanmoins la manière dont ilcn par- 
le , fait voir que cette invention ètoît en- 
core alors peu parfaite ic peu commune, 
piûfquil ne le rappone que comme le 
moyen le moins ordinaire de broyer les 
grains > au lieu que lorCqucllc eft bica 
connue elle abolit toutes les autres. 

Il n'y a rien aulTi de plus naturel &dç 
plus /endblc que rimprclTion , &ron a a 
Pds ïùjct de craîndic qi\e ctt î^ik. c^\ cvsl-^ 



& de TimmùftaUte Je Tame. ^ )t 
tiKie toutes choCès puîffe jamais s'abolir; 
mais on a lieu d admirer commait on a été 
Ç\ long- ten^ {ans le trouver. Les anciens 
gravolent Gu' du cuivre. Il leur ctoic donc 
^ciie de s'imaginer qu*en imprimant (ur du 
papier ce quils avoient grave, ils pour^ 
rotent écrire en un «loincnt ce qu'on avoîc 
été (î long-tcms à tracer avec le burin. Si 
cette idée les eût frappés, & s'îk reuiTent 
fiûvie. ils nauroient pas été long temsiàns 
sla pertedionncr, & (ans trouver ^ mélange 
d'enae nece(Iàir< pour rimprcflion ; 6L 
néanmoins il n y a que deux cens ans qu'on 
s'cft avi& de cette Invention , qui (croit a l'a- 
venir étemelle ,(1 le momie duroit étemel- 
.lemcnt. 

Que ne peut- on pwnt dire de la poudre 
à canon , & quelle utilité n'en tire-t-on 
point pour la chalTc & pour la guerre ? Conu 
bien un fafil cft-il plus commode cour tirer 
un oifcau, que les arcs & les arbalacs donc 
on (c fervolt autrefois j & de combien de 
machines incommodes & de peu d'effet 
s'cft-on déÛvré par le moyen de nos ca- 
nons & de nos mines ? On n'avoir pre(qiie 
Somt autrefois d'autre moyen pour preiw 
re des villes fonlfices de boimcs m m ail- 
les, que d'élever des amas de terre pouc 
combaure main à main. Les moindres pe- 
tites places airctoient (Ix mois une armée 
viâorieuCc , & CeCar & Alexandre avec 
toute leur valeur nauroient pas pris en un 
an , une des villes fortes des Pays-bas. Les 
hommes font irop^ méchans pour oublùit 
januis une invention c^\ tccotAt ^\ \î\^^ 
levas partions. La maxvwR tt^. 2. Nsso&pos^ 



rtc npolcc 2 \caa yeuS' La pié{>V2 
lioii Dcn eft pas Ibrt difHcîle. L'cxpe 
nrace en ètoit ailcc ; Sf neanm^ns i 
n'y a pas long- temj qu'elle e{l dans E 

La boulTole a de (î étranges utiliiis 

qvic c'cll: elle feule qui !ious''a donne I. 

connoilVaQce d'un nouveau monde , 8 

I qu! lie tous les peuples de la terre par 1 

I commerce. Elle eft (î (ïmpk , quil y . 

I lieu d'adinÎTCi eoinineni lesi hommes on 

I fa ptoprïtÉ que l'aiman a d'attirer le far 

1 ayant toujours hÊ connue , ce au! 3 toa 

I vent àoaat lieu de l^ire touchci du le 
1 de l'aiman , ileft difficile de comprendr 

I comment il eft amvfe que les bomme 

I n'ayenc jamaîs.ou pai naiatdjouàdet 

I ("dn,lailtcen lîbenÉ quelque aiguille tou 

1 chée par l'aiman , foie en ta laiiàni na 

I ger fur l'eau , foît en la fofpendint , 6 



f!r de timrnortaUtf de tome, ;; 

èes preuves (ênfîblcs de la nouveauté des 
bomnies , puilqu'ils n'aurolent jamais man* 
que de les tiouver plutôt s'il y avoit tou- 
jours eu des hommes : & qu'ils n auroîcnt 
pu les laîlTcr périr s*ik les avolent une ibis 
trouvées. 

Ainti tout ce que nous voyons dans le 
monde nous conduit à croire qu'il n'a 
pas toujours êtè , & qu 11 y a un être au» 
dcfTus du monde , qui a créé tous les au* 
ties. Et c eft en vain que les athées nous 
reprochent , que cet être cft ùicomprc- 
henfiblc , & que nous admettons ce que 
nous ne durions concevoir î car étant in- 
fini, il neft pas étrange qu'il furpalfe U 
capacité de nos eCpucs finis & pomés. 
Notre raiion peut attcmdre ju^iics à com- 
prendre qu'il y a des choies quî tbnt , quoi- 
qu'elles foicnt încomprehennbles. Mais ce 
(eul être incomprehenfîblc étant admis > 
il nous rend en quelque (brtc toute la na- 
ture ^(tomprehentible ; & Il n'y a plus 
.' de peine à rendre railbn d'une infinité de 
choies qui font inexcufàblcs (ans a-la. La 
-matière eft , parce que Dieu l'a créée. 
Le mouvement eft , parce que Dieu la 
■produit & le confcrve. (Je corps cft en ce 
ueu, parce que Dieu l'ayant crcè en une 
certaine place , il cft venu en celle-ci par 
me foire de changemcns qui n'cft pas m- 
înie. Il y a des êtres pelans ; parce que 
^îcu les crée lorfqu il volt des corps pré- 
arés à les recevoir. Les montagnes ne 
nt pas applanîcs , parce qu'il n ^ ^ ^^^ 
corc a/fcz de tcms que \c rcvotiàc &xtç. 
'lus & Gxmoïk poux i^iodw^ c&x» ^^^ 



U Di/fiwrJ i* Te-à^nee it Vlat. 
11 y a des hommes , pjicequ'ils font ttt 
(î'un homme Scd'une Smmduc Dieu ctc 
ilya. fix mille an^ Ily i dcsai)ïra3iii,pai 
CMjtic Dieu en crcaiic Is monde btni 
aultî de CCS miciiînes animtcs , & la; 
■Jonoi le moyen de Ce mulaplicr Si de con 
lèrvct Icni cîpccc pat La voie de la gcne 
ration. H n'y a point d'hiftoires pins an 
cicnnes que quiue millq ans, ji.ucc;]uc I 
niondc n'ayanc commencé qu'il y a h 
mille aoj , ou euviion . il n'ed pas ixtu 
ge que les hommes Te [ôicnt ap^liqut 
d'abord aux aies utiles à la confenration d 
leu:vlc, plvitôc qu'à taiKi&i (aire deshil 
mires. Touccela s'entteiîcnt & s'allie pai 
fàitetncnc avec ccquc l'Ecrirarc iioiis cofei 
^iicdc la Diviiiix, Se. de la erèatiun di 
monde. 

Miîs ceux qui voulant rM'.iirc toute 
' " liotnes étroî'es de kut efp:ii 




mÊatfH^àtCxcjaixs kx^ia arum. 
£e ÔDlica'ëiilc nuùïiK râiî: onct CC~ 




O U V^N FAI' 

comblai les cutreùens d< 

ibnt dangereu: 

Verha mqtMrHm fr^aUHtiénp 
imfietaulms nofitis tHfrofiti 
vecC 4. 

Les piaroles des mêçhans on 
cre nous : mais vous noui 
pardon de nos pechès. 



PREMIERE P.) 

Chapitre 

£)Hil ny aferjhrme en qui les 
mts nay^nt frodmt de maux 
fortes de cûttuPtion , /Wt tu 



^reihiefe Tartiné j^ 

tacs qu'ils voyoicnt plus iàges qu'cox dans CttAf » 
toutes les autres cho(cs , dît que tout et qu'ils t 
poavoieiii &ire après avoir ^ recouau leur 
cearemcnt , ècoîc de fe plaindre avec le 
Fcophete : ^e les tUfcours tLs méchant a- -/• ^ . 
Voient emfon: leur jugement & leur raifi», ^^' '^* ' 
VeRBA tniqueftim fréevaÙHrunt J»Per nos : 
& de demander endiîte pardon a Dieu des 
péchés où l'exemple de leurs pères les avoîc 
"'^ciplcès. Et imfietatdrm nqflr/s tu frofitia- 




Ccux àqulDieua&îc la grâce de naître 
Chrèneiis & Catholiques , ne peuvoit à la 
Vérité s*appliv^uer ces paroles dans ce (èns^ 
Puiique ceux a qui ils doivent la naifTance | 
les ont mis dans la voie de la veiicé. Âin(i ils 
ne s*cn doivent (èrvir qiic pour exciter en aix 
des (èntimens de redonnoilTance , en con(î-> 
derant à combien de pcrfonncs il n a pas (ait* 
h même grâce qu'il lent a taitc , & combien 
lis lui (ont redevables de les avoir exemtés 
des violences , qu il efl neceffaire que leâ 
payens & les hérétiques {c filent pour vain- 
cre en eux-mêmes lès imprellions de la cou- 
tume & de l'aurorité , & pour renoncer à 
kous les préjugés dont leureljprit s'cH rcm-> 
pfi pendant qu'ils n êtoicnt pas encore ca-^ 
pabjes de juger des chofo par cux-mêtriess 
au lieu que la ibi ne coûte prelquc rien à 
ceux qui ont eu le bonheur d'y être élevés 
dès leur en&acc« Maïs s'ils ne peuvent fe les 
tendre propres en tce fens . ils le peuvent en 
tm autre qui eft encore plus gcnçral , & qui 
tt'eft pas^moîns importante Car il n'y a per- 
ibnnequî ne doive fcconnoîue qu« vts <àÀt- 
totasdcstnéchâos om empoufc Eai ravO>;k« 
Tpm4 J/é ' f^ 



ifi Vu danger des entretiens des homme f, 
Cmap qu ils.om corrompu (bii cfpric , & l'ont rem:* 
L P^^ ^^ ^^ principes & de taufl'cs idées , 8c 
même que cesÊiuffetés qui naiffent des diC- 
cours des hommes , y font (ifonemcnt gra- 
vées , que perfonne n en e(l parfaiteuienc 
guéri dans ce monde. 

Or pout comprendre de quelle forte le» 
difcours des hommes conompent notre cC- 
prit , il ÙLva. difbinguer deux lortes de cor- 
zuptions dans Vhomme -, l'une naturelle , Se 
l'autre ajoutée. Nous naiffons tous dans l'i- 
gnorance de Dieu & de nous-mêmes , des- 
vrais biens & des vrais maux. Nous appor- 
tons de plus en luiflant une volonté toute 
l^longée dans l amour de nous-mêmes » 8i 
iBcapablederien aimer que par rapport à 
nous. Cette corruption le répand d abord 
dans la recherche des plaifirs des ièns & des- 
honneurs, ces inclmations étant in&para- 
hksàc l'amour de (bi- me me, parce qu'il 




--_ gcncraL_ 

iont capables d'être beaucoup augmentées Se 
diverdnées , tant par les objets extérieurs ». 

Îue pat les impreifions Si les opinions da 
cfptit. 




ftmUn vanié. 



Chapitra IL 

jDf qMe farte Us fauffes liées , i tégaft ieê 
ttens tr des maux^fe forment dans notn 
tffrit > C^/« cvmnmïin^Jiient fat U langa^. 

IL n'^y a licaoû^cette corruption ajoute* 
patbKIc plus clairement qu en ce qui re- 
garde l'honneur. Ce que Ton api^lle hon- 
neur^ en gênerai n'aprdque point d'objet 
certain. Les hommes le placent où ils veu« 
lent Celon leur Ëmtaifie , & U y a peu de cho« 
les honorables qiu ne puKTenr devenir hoi>- 
fcufès par un autre tour d'!mag|uiation. De 
forte que quo W il ne dépende pas de To* 
f înîon de nous niire aimer Thonncur , Se quç 
cette inclination Qm naturelle, il dépend 
tieanmoins de l'opinion de Tattachet; à un< 
choie plutôt qu a une autre* 

Il y a quelque chotb de plus fixe dans Vla^ 
cHnation que nous avons pour le plaidr : car 
tous les hommes aiment namreUcment les 
(laifirs (cnfibles, & ccrtaîns objets de ces 
plaîfirs. Néanmoins rîmaglnation & les opi- 
nions ajoutées de kîtfcnt jpas d'avoir une 
extrême force pour agrandir ou pour dîmi- 
fiuer l'idée que nous en avons. Elle (croît 
|)caucoup moindre fi elle n ècoît formée que 
fur notre corruption naturelle i nous y cp 
joignons une autre qui naît de notre imàg|i« 
nation , en nous les rcprelcntant infiniment 
plus grans qu'ils ne font i & c'ed CoMHOiXot 
iùrcrojrqui naît de ropmvoac^ woos^cEi- 
porte. Se qui caufc U wkuQ^ àfct^J^!»- 



T>aii^ dis tTttKfiinu i6i fwmna. 

Cet etïct arrive , piicc que nous ns cm 

.loilf 311S pï5 léi^etncnt les objci s de noîpal 

liions, mais que nous concevons ,m!li k 

Ira^iiveraeosQuib excitent dans les auctcs 

I & l'jdtc qa'ilî en ont C: caiiimuniijuant 

I BOUS , nous ntnis accoatumons à rçgirdt 

M,nonpii: notre propre iitiprel 

ais par cette iiTiprcltïoii C3<nmaiie 

; iclTcnions colliitc des moaveincr 

Kii'ïurions point cas, fi l'objet (ci 

_. ïi fut nous. Combien troit-oii quel 

I manîcte dont on pav'le dans le monde, i 
I Ubeantè, de h gnndciiCide la °;blre,(j 
I i'in&mlc, des afKonts, fervent àaiijnena 
I ce qu'il; a de natmeldaiu les palli!>iisqi 
1 «s chots excitent en nous j Cela va 
I loin , que l'on peut dîic, que cette cotnipcic 
I ajoAitc <A iuâuiincnt plus grande que 
I Daincclle. 

Outre les objets qui font naïucellcme 
'" : la concipifcencc , & qu'elle r 



tremkre Tante, 41 

Maïs ce qui leurcft anivc en fc formant CnAy. 
CCS idées j eu que les choies (pirituelles e- ant U- 
fon éloignées de leur ame toute plongée 
dans les (èns , & ne faî&nt pas une miprcfl. 
fion vive & (ènfiblc fur leurcfprît, & étant 
daillcurs peu connues & peu aimées du 
commun du monde , elles n'ont ordinaire- 
ment formé que des idées fombres^ & ob- 
foires , ils ne les appcrçoivent prelaue que 
par la pointe de Telprît , dans un éloignc- 
incnt infini. Déplus ils les voient feules, 
deftîtuées de tout appui, ceft- à-dite, qu'ils 
ne voient point dans les autres «hommes, à 
icgaid de ces objets , ces pa{ïions& ces de-- 
«rs , qui fervent a étendre leurs idées , & à 
leur 6ire concevoir les chofesconunc gran- 
des & dcfirables. 
Il n'en cft pas de même des chofes tem- 

Sofcllcs. La concupîfccnce les approche 
'eux,& les leur fait vivement fentir: & 
la vivacité de ce (êntiment , jointe à l'ar- 
deur qu'ils appciçoivent dans les autres 
pour ces mêmes chofes , augmente infini- 
ment l'idée qu'ils en ont. Ils n'en jugent 
plus par leur prix véritable, mais par ce 
prix qu'elles ont dans l'opinion des hom- 
lues. Ainfi en s'excitant les uns l« autres 
à l'cnvià les aimer & à les concevoir com- 
me grandes & eftimabks , elles rempliflcnt 
premièrement tout leur e(prit, & enfuitc tout 
leur cœur. 

L'idée qu'ils ont de Dieu , des chofèç 
éternelles, du paradis , de l'enfer , des ver- 
tus comme venus , des vices comme vices ^ 
font du premier genre: ce. fow. èt^\^t5t:^ 
fphmtics & délicaies , i&e.\x feoîi^^, ^ \?»^ 



41 Danger in entretiens des hommeu ^ 
lûftiîneuCcs , peu touchantes , peu diCUri* 
âes. Tous ces grans objets (ont réduits 
par la foîblcffe & robfcurdflcment de l eC- 
prît des hommes, à une pcutcffe impercep- 
tible, & à peine occupent- ils la moindre 
parde d*un cœur&d*un cfpritquiefl: (bu- 
Vent tout rempli d*une bagatelle. Ils ne con- 
çoivent ni la grandeur de iMcu , ni les joies 
ineffables du paradis , ni les Lupplîces e& 
Croyables des' dinnès , ni Ja beauté des ver- 
tus , ni la dJftôrmité des vices. Ils n*en cou- 
UoiUcntpreCc^ucquc les noms, &jc ne ùX 
quoi d'oblcur , qui répond à ces noms^ 
qui' n'a point de ibi même de force pont 
faire impreffion fur leur efprit ou fur leun 
cœur. 

Celles qu'ils ont de la noblcffe ^ des rî- 
chcflès , de la grandeur , de la repéiiation , 
de la valeur , des qualités de Tefprit & du 
corps , qui font eftimées dan^- le monde » 
Commode ladreflc dans les negodations» 
de Tagrêment danslaconvedlàtion, de l'é* 
loquence dans les difcours, & generale- 
incnt de tout ce que le monde edunc , (bot 
au (iècoQd genre» Non feulement ils com- 

Ëennent &% (entent tout ce que ces cho- 
\ ont de réalité ; mais ils leur attribuent 
une grandeur qu'elles n'ont pas . qui eft 
fbrm^ fur leurs pafHons & Tur les fàul^. 
lès idées qu'ils coiwoiflent dans les autres. 
Car , comme j'ai déjà dit , il fuffit de voie 
fiu'une chofe eft aimfc & defîrée de plo- 
fieuis perlbnnes , pour aolre quelle mérite 
(de 1 être , poifqu'en la poffedant on fc ic- 
^rdc comme environné de tous les jugc- 

dffms .avantageux de ccc(j& ^od^ ^ ^p& 



ff& Doos jogcnc bcuicux de U poflèdcr. Ckap. 

Ccft par CCS méincs Talions quils ooo- IL 
^oivcnc Ks objos coatraiics à caix ^ue^ je 
iricnsde maïquer , comme des maux infini- 
ment plus gtans quîis ne Conc, & quils 
sœ ibmicnt desld&s qui les leur fent pa- 
iDfKxc cf&oyables , parce quils connoîllcnc 
le mê^ que le monde en &lc « les raîUe- 
nés quils atôicnc, Tctat de labatllènicnt ou 
ils mcncnc les peiuxincs dans lopinioa de 
laplûpaïc du monde. £c comn^e c*cft cet 
éocdetabailTenient que roiguell humaia 
oc làuioit (buf&ii ,11 porte à tegarder oom- 
sne de ciè^g^:ans maux tout ce qm nous j 
(eue icdnîic. 

Cette cortuptîoa de notre efptît oonfifie 
idoDC proprement dans la Êiuflctfe de nos 
Idées : mais la voie ordinaire par laquelle 
nous recevons ces Êiudcs idées c(l le lan- 
gage , n étant pas moins vrai des opinions 
que nous avons de la plupart des chofes du . 
monde , de leur peiiteiTc ou de leur gran- 
deur, qtie des ventes de la foi , quelles fe 
«ommuniqucnt par Touie. Vides ex auditif. 
Car ces idées (cLont formées en nous , pour ^^ ^ 
la plûpan, locfque nous édons encore in* 7* 
capables déjuger des choCès^ par nous-mê- 
mes « & que nous recevions (culemenc 
]ei.im^>re({K>ns que Ton nous communî- 
quoîc par les paroles. Dans cet état nous 
avons oui repreCènter certaines choies conu 
mes des biens , & d'autres comme des maux. 
Ceux qui nous en ont parlé nous ont 
imprime Tidée de leurs mouvemens , & 
lioos nous fommcs accoutumés %, Vcs \5> 
^aiidcr de h ùaÊaïc ibitc j & a ^ pvsÀv^ 

Cuij 



4 pang^ ies entretims iéi hommts, 
les mcmes mouvcmcns & Icsmcmçspaft 
fions. 



fe 



Chapitre III. 



Sue le langage commun efi proprement h 
langage de ht concupifcence. 

LA comiptîon qui naît du langage cft 
damant plus giandç ,que les mcchans 
étant infiniment en plus grand nombre 
auc les bons,& ceux qui font bons nç 
1 ayant pa« toujours été, & ne Tctant pas 
même paifaircmcnt , parte qu'ils ont en eux 
les rcftes de leur corruption naturelle , il 
Hrrive par-la que le langage commun cft 
proprement le langage de la conaipî(cen- 
cc , & que c ed la concupifcence qui y do- 
mine & qui le régie. Les idées de grandeur 
ou de pcâteflc , de mépiis ,ou dcllimc , 
y font toujours jointes aux objets , felon 
que la concupifcence fe les rcprefcntc j de 
(orte qu'il n'eft pas étrange que nous&î' 
(ànt concevoir les chofes comme la con- 
aipifccncc les ccnçoic , il excite & nour- 
rîlîc en nous -les mouvcmens qui naîdcut 
ic CCS faud'cs idées que la eonaipi(cencç 
$*cn forme. 

Il nya donc perfonne qm n^ait fujet do 
gemîr de ces plaies que les paroles des hom- 
mes ont faites Jans fon elprit , & qui no 
mille dire vcriiablemenr y Dieu , ^uj le$ 
ifcours des mechans ont prévalu far Itti. Ils ont 
pïi'vùlu fur nous dans notre jcunelk lorfque 
A^MJsnçcIçns pâs capables àc \t\XL\d>2i 



l 



TTttmife Variit. i^ 

k ils prÉvaUnt fontiuiiclkinent fiit nous par f 
întciligcnee qu'ils irouv cnc dans noue cC 
1 noire fcilknt ccnccvoit les chofcs 
m'cllcs iicfoaijOapluï grandesou 
i; pciicEs qu'elle ne (ooi. 
Car îlnc faut pas s'imagiocr que le_dr- 
F d'fue à Dieu Se h coiivcifuuk même 
Sâîve rcfoime enûcrcnitnr ccitccomip- 
'c(piû,8: nous&flc cftlmcr chaque 
Ion iiiie piîi, IL cfl: ïiaî qu'en fè 
« à 'Dieu on k piéfctc à louies les 
pielcicr 
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, . . _ . : lÊpond fluUcmciir â rcuc 
(pnipoLtitiii iafînîe qu'il y a de DÏl-u aux 
'nires , des elioCcs éternelles aux cecn- 
lilei.Dimne l'empone fouvcnt que ifc 
■ pcii &1I les objets de concupîfcenct 
~ latflons pas d'cliSmeir encoïc la 
du iironde infiiilincin plus qu'ils 
màiicnt d'être cillitiés. Nous [ômincs 
orepiîSdc l'cquiTibre, St en cbargeani 
w. peu la baknct:, c'cu-à-dîie, eu au^_ 
mentant un peti l'impicllîon des thoUs du 
monde fiit notre efprii , <:llcs lepiendroicnt 
faciltinqm leut cmpii-e Se l'emponeroieni 
'^-Dirii. 

n'tfl plus capable de ptoduiit ce 
■X ,quc Icsdilcouis des hommes 
. moudc , parce qu'ils rcciouïcUenc coii_ 
._ luelletïient les faillies iJées que nous a. 
vûnsdcsclio(ésiic laicrre; quils d 
preft nt en i loiijours celles de Kcu(i_. . ,„ 
nbCuiciiTemeni , & cote petitcffi: qui les 
&îl mépriser à lanc de pctConncs • SC qu'ils > I 
— ""inS^nicai Bc icntwsrollcnc aUifi «wmw" 
" it nos plaies. Ccft ■((«s.i^às.'ii '^ 



■4^ 1>/mgerJefeninAn$ ieshmmes. 

a gqetes davis plus impoicant que câxSt 

que nous donne le Sa^e par ces paroles; 

%cS' It. K^^^^^^^ vmS'meme , &ffaHl^ hien garda 
j^ ^ ce ftcvom entende'!^ dire i car il y va de 

votre Perte : Cave tik, <T attende dihga^ 
ter audstm tuo , quoniam cum fulrvirftme ttta 
éunbulas. Nos cliutes vicnnenc ordînalce- 
memde nos Ëiuxjugemcns , nos Êiux ju- 
gemens de nos UuUcs îinptefTions i & oes 
iaudcs impreflions , du commerce oue nous 
avons les uns avec les autres par le tangagjc. 
C*c(l la chaîne malhcuceufe qui nous proc^ 
pire dans Tenfer. 



Chapitre IV. 

Çcmlim ilfe ^ffe de mauvaifes dntfes dam 
Us entretiens, 

IL eft (^fficîle de (c reprcfènter combien 
il (è gliife de mauvaifes chofès , je ne dis 
pas dans ks converiàcîons des paCbnnes 
déréglées, mais même dans les entretiens 
ordinaires que Ton a avec le commun des 
gens du monde. Je ne parle pas des do- 
Siuts erofliers dont ceux qui veillait ua 
peu {ur eux-mêmes s'appcrçoivent aflcz, 
comme des médiiàaces (ccretics , des taille^ 
lies malignes , des paroles libres > des ma- 
ximes vmblemcnt bulTcs. Je parle d\uic 
infinité d*autrcs chofcs aui^uclles on ne 
prend pas garde. Une pcrfonne . ne làurc' 
être un peu attentive aux difcours ord! 
naires des liommcs qu clic n'y appcrçoiv 
qudntkc de firuiimens huouvvxs co^v- - 



Ttemiéfiê ParA. 47 

ft la vente. On jultifie la colère, la vcn- Ci^At^ 
geance, l'ambitioa , l'avance . le luxe. Oa IV^ 

Îiiïc aveceftlmedequandtè aadlonsque 
)îea condamie. Tous les vkes inediocies 
fait pceijue appiottvb. On ne les condanne 
^^LDsteuc excès. 

Q^nd on èvueimt même ces Coites de 
dfc&ucs,ily en a d'autres qui paroiflênc 
Ke{que inévitables. Il n'cd pas a propos 
3e parler (bavent des cho(ês de Dieu : il 
Eus donc s*cntiaenlc de celles du monde : 
or oec entretien n cfl: jamais (ans danger. 
On ne (àuroît en parler , ni en entendre 




Ëi&tis les rendre plus pre(èntes , & par con- 
)uem plus capables de Ëtlre impreifion (ur 
notre e(prîc 

De nlus , Ventreticn ordinaire des honu 
mes eu accompag^iè de ces deux cbofes » 
de ToubUde Dieu , & de l'application aux 
cho&s du monde , & ces deux cho&s ibnt 
la (biuce de toutes les tentations. Adam 
ne s'eft perdu dans fon Innocence qu'en 
oubliant Dieu , & en s'attachant dans cet 
oubU à la contemplation de la bcaucc des 
créatures & de Col- même. Combien Thom- 
me pécheur eil-il plus capable de fc cor- 
rompre par la même voie ? Que &ît-on 
autre cliotè dans ces entretiens,que d'admî- 
ler les qualltcs humaines , les cho(cs êcla^ 
tantes , miles , commodes (eloa le monde ? 
Il ne £aut pas d'autre pcchè pour Ce perdre , 

Sue d'aimer tellement ces choCcS) cj^c Vovv 
ypré&ccà Dku, Ox qa*cft-ce (\\]\ >^ ^\& 



48 panger des entretiens des h&n^tnes, 
pin? difpofcr, que d'en parler , d'en ciitcndrop 
parler avec eflîme , & de s en remplir (ans 
cefle en oubliant Dieu } 

Il eft même impoflible que la plupart de 
ces difcours humains danslerqucis on mec 
la Rcligjion à part , ne foicnt remplis do 
feuflitcs. Car ta Religion eft (i étroitement 
liée à tomes les chofes du monde par le rap- 
port qu'elles ont à la fin dernière , qui eft 
Dieu , que l'on ne fauroit juger d'aucune que 
par ce rappon. C'eft par- là qu'elles (ont 
avantagcuics , ou de&vantagailès , inno^ 
cenrcs ou dangereufes , cftimablcs , ou mé- 
prilàbles , bonnes oO mauvaifes. Le prix 
quelles ont en elles-mêmes ned rien. Elles 
femprantent toutes du rapport quelles onc 
au (ouvcrain bien. Ainfi en les détachant ^ 
comme l'on fait dans les converCàtions or- 
dinaires du monde , de la vue de Dieu & 
de Taucre vie , il eft impoffible que Ton ncn 
parle fauflcment , & que les difcours qu'oa 
çn ùk ne ibientdes lujets d'IUuGon à toi^ 
ççu^ qui les écoutent. 
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Sw! ton fe tfomfefoi^meme,fiConpenfitvi- 
ttr le danger dû langage de la concuftf- 
cence , e» eUfant ft*on fade des chofes /m- 



ma$»ement. 



XL y a dcspetfbnnesqui croient éviter ce 
danger en &î(ànt eatcndie que les cho- 
fts donc elles parlent, fe peuvent rcearder 
comme par deux faces diftcrentes , (cion le 
monde & felon D'eu , & en marquant 
qu'elles n'en parlent que (èlon le monde Se 
ielon les fentlmens humains. Et c*cft ce 
quf elles expriment ordinairement par ces 
termes : humainementpadant* Humainement 
parlant ,dlfenc-ellcs , c*e{l un état fort heu- 
leux que celui des perfonnes de grande qua- 
lité. Il a ralfon , humainemcnr parlant , d'ê- 
tre fort of&nfe de ce procédé. Humainemeuc 
parlant , on ne (àuroit trouver à redire à fba 
reflèntimenc. Humainement parlant , c'efl 
un, grand defkgrément que cela. Elles croient 
aflcz marquer par-là , qu'on dcvroît juger 
autrement de ces chofes ^ fi on les regardoit 
par une autre vue. Mais il y a grand lujet de 
craindre quilny ait une illufion fecrettc 
dans ces fortes de difcours , & qu Ils ne naiC- 
fcnt d'une adiefle d*amour- propre , c\ui ne 

1>ouvant étouffer entièrement la lumière de 
a veillé & de la Religion . qui condanne ces 
fentimcns que nous appelions humains , cfl 
bien-aife de s'y appliquer f^us (cru^\]^t ^^s. 
(cJàpur, 




f c^ 'Banger tes imtrttUns des hammef» 

Pour découvrir cette fecrcttc^ tromperiâ'^ 
il faut confidercr que ces {èntûnens qu on 
appelle humains , & dont on parle dans ces 
rencontres , font des (cntîmens de concupîi^ 
ccnce contraires à la loi de Dieu & à la juC- 
tice éternelle. Tout reflêntimcnt humain 
d*une o^nCc ed injulle , P^ce quH naît de 
lamour-propre 5 & qu'il eu Injuue que nous 
nous aimions de cette Cbrte d'amour qui de- 
meure en nous- mêmes, & ne fe rapporte 
point à Dlea II eft inju(& aufli que nous ne 
couvrions pasuneoSenCe légère par tant de 
taifbns divines que nous avons d'aimer te 
prochain. Il c(l injufte que nous (biyons aÈ. 
nigésdu mal qu'il nous a &it,& que noug 
ne {biyons pasafHigb du mal qu'il s'eO: Êik 
à lui-même. La p^part desjugemens par 
kfquels nous re^cdons certaines qualités ni> 
nuincs comme avantagieufes , {ont de mê- 
me ÊLux & détaiConnables. Il eft (aux abCb- 
lumcnt que la grandeur (bit un avantage. 
Elle (m à procuiei certains petits contente- 
mens hunuins , & pour l'ordmalre elle nuit 
infiniment pour le (âlut. Or ce qui ne (êrt 
que pour les fins petites & baiîcs , & qui 
nuit pour des fins très- importances , cfl ab- 
(blumenr parlant defàvantageux. Cependant 
ce que l'on &it par ce détour , par leauel on 
prétend parler de ces chofcs humainement, ■ 
cft que Ton fe cache ce que ces jugemcns ont 
de faux & d'injufle , pour n'y voir que ce 
qu'ils ont de conforme a notre cupidité. 

En efïèt, quand nous nous fcrvons de ces 
tcimts y ImmAim ment purlwt,\\o\às ne vou- 
lons pas dire (aulVcmcnt parlant , injuftc- 
wcin parlant , déiaifoiwubkmcvu ^^vl^r 



tremiete Vante. fT 

Hoosne (bnuiKs auUcmcnt frappes de a*sCHAf!» 
Wccs. Nous confidcrons (implcmciit que les y. 
chofcs àxit nous pailons font ires-confor- 
mes au naturel àss hommes ^ 5c nous ne me- 
kms dans cette vue aucune improbation , ni 
aucun deiàveudc lafàuflicté quelles renfer- 
ment. Nous y joignons plutôt une Iccrctte 
•tppTobatîon , par Uqucllc nous couvrons ce 
Quelles peuvent avoir de mauvais & de 
oux, {bus ce terme d'humaîn^qui Tadouctt & . 
k cache. 

n (cnible , à nous entendre parler >qu*it y 
ait comme trois claiTcs de (êntimens , les uns 
jaftes , les autres iniuftes , & les autres hu- 
mains , & trois chÇfts de Jugemens , les uns 
vtaû , les autres &UX , 8c les autres humains» 
Cependant il n'en cft pas ainfi. Tout juge- 
ment eft viai ou feux : tout fentiment eft 
jofteou injude , & il faut neccflairemenc 

Suc ceux qiK nous appelions juçemens & 
^ :nûmens humains , Ce reduiCcnt a ^rune ou 
i Tautrc de ces claflcs. Et pour être hu- 
mains , c*c{l.à-dire , conformes à la aipîditc 
des hommes , ils n en (ont ni moins cotidan- 
nês , ni punis moins Ceverement de Dieu. 

Il eft permis de par!er humainement des 
choies lorCqu on en parle comme S. Paul : 
Kenne camaUs ejHs , CÎT fecunàùm howtnem i. CéT. J 
innhttlatis f II dit que les Corinthiens a^if. v. j, 
iôîent hunaaînemcnt , & qu'ils (c condui- 
Coïcnt (clon l'homme ; mais ce neft pas 
pour excuîcr cette conduite , c*eft plutôt 
pour la condanner , pour en feirc un fi^ec 
ne reproches . pour en feirc voir la fiburce* 
Ce n eft pas Ut J u(agc que tioas &^$bo& ifc 
ces tenues, nous les emplo^oûs \oos. «ioi^ 



St T>dnTer dès enttetUns ieslmnmes. 
p^ vrir , pour diminuer , pour cxculèr les vices , 
& pour appUauer notre efprît & celui des au- 
tres à une raujie apparence qui nous les fait 
paroitre conformes à la raiion , telle qu'elle 
eft dans le commun du monde , c*c{l-à- 
dire , à la rai£bn corrompue. 

Mais s*il y a une illufion Cecrette dans Tu- 
làge de ces termes , quand on s'en fert pour 
cxcufer , ou envers foi , ou envers les autres , 
des adtions qui (ont nuuvaiCcs devant Dieu» 
en appliquant l'efptit à confideier quelles 
Ibnt conformes aux maximes reçues parmi 
les hommes, ou à la fin que celui qui les 
&ît fe propo(è , ce qui les fait regarder com- 
me raiibnnables ; il ell permis au contraiie 
de s en fetvir pour faire condanner davanta- 
ge certaines adions , en faifànt remarquer 
qu'elles ne font pas même conformes aux 
loix du monde , ni aux intérêts de celui qui 
les fait. Car comme cette circonilancc nvir> 
que un excès d'aveuglement & de paiTion 
qui rend Tadîon plus mauvailè devant Dieu, 
îi cft jufte de b hiire confiderer aux hom- 
mes , de forte qu'il (c trouve que l'ufàge de 
ce terme ed plus légitime pour condanner le 
-pul que pour l'excufèr. 
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CE n dl tiw fatenwjî isns oaw ivct- 
teo , nûàs .-bns une ma. jif ."rtïçxs ^ 

IniDucr V< ^tcw en ne ics CvV tvVrjiïw ^œ 
far ocnurtcs ùccs qai oc rtJus u | ^<Àt « ttii 
|tts oc qolis CK «rDO:TiMc.& qxà oc «i^mncitt 
m ày vok que ce (^lis ooc d'jiaùam ^ 
d'agréable. 

Qodk: idée donne le mot «k ^.lUnmie i^ 
litléc de qnebue chote d'j<;vSjLbîc ^ à 
Tc^h & abz liens i& ccpenjiiu on axi- 
?rc (bas ce mot les plus grandes hUamics; 
Comment païk-t-on d'un iKuiinie q\n scA 
vengé, qui a nié en duel un ennemi , qui 
aicpocmeun affront dHmc manière lume 
& fierc } Conltncnc parle- 1- on d\u\ houuwo 
qoî s'èleve dans rEglIfc par une antl>ùii>i\ 
tecglcc ? On trouvera que tous les levmei , 
dont on (cfert^nc nous ibnt rien couce* 
n)ir dans tout cela que de lx)rc pardonna- 
Ue , & qu il &ut par confcqucnt ouc noi 
tues (blent bien éloignées de celles de Dieu, 
pui{qu*îl condanne les hommes à VcuCct: 
{our èes aStians où l'on ne cow(^^ni v\^\v>^ 
/râ decdameL 



fl. T^di^er des entretUm ies homms. 

Les hommes en font venus JuCques à on 
tel point de corruption , qtfîl n*cft point 
honteux parnû eux de n être pas homme 
de bien. Un homme dit , fans crainte de 
fb deshonorer , qu il ne vaut rien. Il le ait 
pour le Élire croire. On le croie : & ce qui 
cft étonnant » on ne Ten çflime pas nK>iBs ; 
on n'en a pas même pidè. Ceu que Toa 
attache uniquement (on erprlt à une cer- 
taine honnêteté apparente qu il y a dans cet 
aveu de bonne foi de £on dérèglement , & 
^ue Ton nepafle pas j^us avanc C'efl tou« 
te Hmpremoa que nous font ces forces de 
discours. Nous aimons ceux qui les font à 
cauiè de leur bonne foi » & nous ne les plaî- 

fnous {>as à caufe de leur mîfcre & du peu 
e fcntiment qu^ils en ont, parce que ces 

« difcours nous fomCendr rune& nous ca- 
chent l'autre. 

• C'eft pourquoiiln'y a pas (Thomme de 
bienquinait(ii)ade faire continuellement 
à Dieu cette prière : Vemme , hhtra animam 
meam à lahUs imqms O* à Unffut dtlofcu 
S E I G NE R > étUvrtfj^tMn ame des lervres 

'^9' mjnfies & de la Im^ tromfeufe* Les diC- 
cours des hommes font pleins d'iUudon & de 
tromperie. On y loue ccquil ▼ faut tucpri- 
(cr , & on y méprife ce qu il faut louer. On 
y porte à defîrer ce qu'il faut fuir , & à aain- 
dre ce quin'eft point à aaindre. On y rc- 

\ preiènte comme heureux ceux que l'on doit 

' regarder comme mifcrables , & conunc mî- 

foablcs ceux que l'on doit confidcrer corn- 

lïic les plus licurcux des hommes. Et ce 

çui c/i étrange eft que les difcours des gens 

^ bien flc (bal pas eicmts ait cwut ^iîfir 



Trermeft Toftie. f^ 

tion , parceqa ils cmpnmtcnt du monde Çhap. 
dxk langage enpluficurs occaflons , & qu'ils yL* 
fiMUmeincfouvcuc obligés de retnpnmtcr $ 
car on ne les cntcndroit pas, Ci leur langa- 
ge ètoîc û dltFerent de celui des auticsTIls 
^pellcntquclquefi^ biens ce que le mon- 
dt appcHe biens , & maux ce^ que Ton y 
iommc des maux. Ils font obliges de par- 
ler avec ef lime de plufieucs choCes que le 
Btondt cflimc trop > & leurs di£cours étant 
Vas par les autres dans le (èns auquel on 
«s prend dans k monde , & ceux qui les 
CBCcndent y appliquant leurs propres idées , 
y contribuent contre leur intendon , à aug. 
ncntcr ccsËLuiTes impre({îons> qui (ont la 
feurcc de tous les yices. Defbrte aue quand 
OA demande à Dieu d'être déUvre , ^^ ha- p^^ ^ 
nÎM fmprverfalûqmtury De ïhomme qui ^^ 
>^»t iss ifcwrs ecffomfuf , on /ic doit pas 
feilemenc y comprendre lesmèchans, mais 
CD doit enfermer dans cette prière tout o& 
çn participe à cette infcdion générale , qui 
ftrêpanduedanslc lan^ge des hommes. 
Veiï ce qui rend le hknce fi utile » 8c 
qd Ta ùk tant recommander par les Saints , 
parceqa emp£chant^ue ces ÊmfTes idées oui 
ont été imprima d^ns nos efprits par les 
^Qurs des hommes , ne foîent renouvel- 
les par ces mêmes dIlx;ours,il les rend moins 
^es & plus faciles à cfFacer. Mais patcequ'il 
Dcft pas poffiblc que- ceux qui font enga- 
gés dans la vie du nnonde Ce &parent des 
entretiens & de la converCaiîon du mon- 
^» & que ce commerce Cait nicme la plus 
ffitnSe occupation de leur vie /\\(3i\ïLQ{ak^% 
âwQc6cBr d'auttcs icnicdcs U d'iAULC&^ps^ 



dans une continuciic muiiuiu ^^ 
ne doit être fi malhcuicux, que de 
k mcnfonge & Vcïteuï (oient le \ 
Çx condition & de fon ctai. 

Or comme Verrcur ne peut et 
que pat la lumière de la vente , 
clair que Tunique moyen de c 
ténèbres que les dîfcours des homi 
dent coniinuellement dans notre 
de fe remplir aulTi continuellcmcc 
cipes de vérité qui y-font contrair 
pourquoi (àînt CUryfoftome dil 
peuple , qtiU ne ccfjtroit jamats 
quil méat des chef s fur ce qt^ eUe: 
^ de véritable , C ftil ttefe Lu^ 
porter auxfauffes of inions : qu il a 
Vefiqtte d'être efcUve , à'ètrefauxre^ 
hU , à' être Imreux , ce que c'eft qn 
Voila , félon ce Père , la verua 
des hommes , qui ne confiuc pa 
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is qtfîls en fbnnent , noiîs troublent 8c /-^ . * 
s obfcurcillcnt rcfprit i il faut tichcr y L 
iblier & les hommes & noiîs-mcmcs, 
: confîdcrer {culement lur chaque chofc 
wc Dieu en juge. Car la pcitcdioii de 
mmc confiftanc a aimer les choCcs com- 
Dieu les aime , la voie de tendit: a cette 
câîon cft de tacher de les voir comme 
5 voit , n'j ayant que cette viic vcriu- 
quî puiflc régler norc amour. Cette 
c rcflcidon (iiiBroît Couvent pour taiic 
aïoitre à nos yeux toute b f^randcur 
^naiic que nous donn :us aux chofcs 
iaîncs& tempoi elles : & pour nous faiic 
ce que notre amour propre cft bicn-ai(c 
a*y pas voir , afin de s'en occuper plus 
tqinienient. 

)ur entrer donc dans cet cfprîi , îl feut 
vivement perfuadc qu'il n*y a que le ju- 
icnt que Dieu forme des chofcs qui ioîc 
caUc i que ce (cra lur ce jugement de 
u que nousJfcrons tous jugés ; qu'il cft la 
e unLuedenosadlions, & qu'ccaiit la 
Je même, tout ce qui s'en cloîaïc cft 
: & trompeur. Je dis qu'il en £aut être vï- 
tcnt pcruiadè , afin que nous nous ac- 
ainûoiis de rapporter a cette règle les ju- 
kcns & les dîlcours que nous appelions 
ams , & que nous foîyons convaincus, 
quelque raifonnaWe qu'ils nous paroiU 
, î's font tels en efièt que Diai , c*eft-à^ 
, la vci îtc, les juge , & que les Anges Se 
Saints les voycnt. 

l'eft en cette nïanîcrc que nous omv- 
jns l'avis que npus donne fcL\ïvt V3m\ , 
l'il nous conjinandc de niAifdjcf \aé 




fft Danger des entretiens des hommes, 
p lervatife pour rciîftcr à cette corruption; 
r * Gar s'il eft neceflairc qu'ils vivent dans le 
monde pour fatlsfaire a leur engagcnncnt» 
il eft encore plus neceffiiîre qu'ils ne s'y cor- 
rompent pas. Il n y a nulle ncceffitc , nul 
engagement, qui nous oblige de remplir 
notre eCprit de tauflctes , & de vivre amfï 
dans une continuelle illulion. Et pei fonne 
ne doit cire (i malheureux, que de croire que 
k menfonge & Terreur (oient le partage de 
£i condition & de fon ctat. 

Or comme Verrcur ne peut être détmitc 
que pat la lumière de la vérité , il eft bien 
clair que Tunique moyai de diffiper ces 
ténèbres que les difcours des hommes répan- 
dent coniinueilement dans notre elprit , eft 
de fc remplir auili continuellement des prin- 
cipes de vente qui y. font contraires. Et c*eft 
pourquoi iàînt Chryfoftome dilbit à (on 
peuple , qull ne cefjtroit jamais de lui dire , 
<?!#*// ittgeat des chefs fat ce qt^* elles ont de réel 
v^ de véritable , O* qt^â nefe latffâtfas emr- 
fortcr aux faujjes of inions :qu il affrît ce que 
f'efique d^être eJcUve , d'êtrefauxre , d*être no^ 
hle , d'être iieuteux , ce que c'efi ou une fafftan. 
Voila , {clon ce Père , la veriiable Iciencc 
des hommes , qui ne confifte pas dans une 
connoîllànce fterile de choies qu'il eft aufli 
bon d'ignorer que de favoir , mais dans 
celle des vérités qui font les principes de 
nos defirs & de nos adtions ; & par confe- 
qucnc de notre bonheur ou de notre malheur 
èceinel. 

Mais parcequ'cn voulant juger des cho- 
Jksàansh veiité, les images des imprcl- 
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mens qu'ils en forment , nous troublent & r^»^ 
nous obfcurcifl'cnt rcfprit j il faut tachct y t * 
d'oublier & les hommes & nous-mêmes, 
& de confidcrer feulement fur chaque cho(c 
ce que Dieu en juge. Car la pcifeéVion do 
l'homme confîftant à aimer les cho(ès com-r 
mç Dieu les aime , la voie de tendre à cette 

rirfccUon eft de tacher de les voir comme 
les volt , n'y ayant que cette vue vcrita-* 
blé qui pulfle régler notre amour. Cette 
fcuic réflexion fuilîioît fouvcnt pour faire 
dî(paroïtre à nos yeux toute la grandeur 
j[»-nagînauc que nous donnons aux chofcs 
ligmatncs & temporelles : & pour nous faire 
voir ^ quenotte amour propre eft bicn-aife 
^ n*y^ pas voir, afin de s'en ocaipcr plus 
|j<âtiquilement. 




être 

gcmcnt que Dieu forme des choies qui (ôîc 

vcrîtaWc 5 que ce fera fur ce jugement de 
Dieu que nous(crons tous jugés 5 qu'il eft la 
ic<'lc unÎQuedenosadlons, & qu'étant la 
vaité même, tout ce qui s en éloigne eft 
Éiux & cromjpcur. Je dis qu'il en Eut être vï- 
vcmait peruiadé , afin que nous nous ac- 
coutumions de rappoitera cette règle les ju- 
gemens & les dîlcours que nous appelions 
&iikiMii > & qiic nous foîyons convaincus, 
que quelque raîfonnable qu'ils nous paroiC- 
ftnt , î's font tels en effet que Diai , c eft-à- 
dkc ' la vciîtc, les juge , & que les Anges & 
les Saints les voycnt. 

C'eft en cette nianîcre que no\Js v^^û- 
queroiis l'avis que npus donne Cxmt V^>à. » 
lorfquîî nous coirmiandc de mAtcljet l^wk- 



T^ 




ECONDE J?AKTIE. 




lAPITRE PREMIER. 

)les nûnt fas tont-à-fait la même r>- 
ifc nos ju^emtns , nvn fins (Jue nos 
\s O* nos fenHmens, SlH*tl ne s'agit ici 
^g former ùs flfgemens mterieuK, 

E (broie une cho(è m(mle,quB 
de vouloir re]^re(cnccr ce que 
Dîai & les Saints jugent de 
coures les choies du monck^ 
puîique cette (èulc ouvertu- 
re comprend tout ce qu'on 
t dire de vctitablc. Il cft ncan* 
KÎlc d'en foire un léger efl'ai .à Vè- 
s prindpaux objets des paflioos des 
s , pour donner Tidée de la ma- 
3nc on le doit foire à l'égard des aïK 

pour n*abnfer pas de cet eflàî mft- 
Sut remarquer que l'on n'a pas deC- 

de coniîdeter de quelle manière il 
1er des chofes du monde, mais (ctr- 
de quelle Gstte il en fout jUgcr -y ce 
bien dî&rent. Car (quoique nos pa^- 

nos jugcmcns (e doivent te^lei i^^\: 
r; ce qui ia&t néanmoins ^owt'y£« 
^JugoBças, ac iùffit pas U>y3ê||ww^ 



^O Pan^ir its tntntUm iei liemmti. 
piHtt judincï uos paioles. On a bcfoîa 
□jm (es jugcmcns ife les icnJre conlôrmcs 
k cette yciitc pan'iculici-e qu'ils regardent. 
Mais îl &UC de pUis que les paiole^ liikat 
confonnes a une autre vccité qui pcefciic k 
piopomoo qii'ellK' diiivcni avoir avec ha 
pcctbnucs a qui on parlt. C'eltpourquoi 
et lëroii mal ptmdre ce que nous dirous 
dans U fulic , que de cancliue que l'oa 
peut ufcr eti toutes icncunires d'ui langage 
(ontômic aux idées que uous douueions 
dedîverfes chots. Elles ne (ont dcilinÈes ' 
que pour regler_le langage inveiieur doac 
on (c parle a (bl'ménie , Si non ce laûuage i 
exieiîciii dont on paile aus auites. Caries 
impicflions chie Icinoadc adc cesch.ifa, 
lûni tiijp dilkrcni.s du celles qucla ved(6 
lïoiB oblige d'en aïi'îr>poar pouvoir efpercr 
de les chiUiçcr lout-d'un-coup , & de (iiic 
tccevoii iinTanuagc li contraire a. celui dont 
domiledrntiôlleiriua. 

Nos aftions mêmes n'ont pas toui-â-fiik 
la mêiiicie^ilc ^ucnos tcntimens ; cai ily 
a des perlones a qur on doit plus de reP 
pcft cntrieur , quoi^iue l'on leur dtxvc 
moïnt d'approoacion Se d'eflime > parccqiic 
la civilité exttrkuie fe reolc fur Ici lan^ 
quck monde a- Établis , au lieu que rtitl- 
lae intciieiire ne doit fe régler que liir 11 . 
railbn. Msis comme elle n eft itu iiiicrieu- 
ic, elle ne donue liija a pcrfonnc de fe 
plaindre nide s'offenlcr. Ainfi ccusdel't- 
tar defiiuels 11 veiitè ne permettra pas de 
porter unjugemcni fi (avorable , nuitau- 
ajn iiija de ft bk'liit de ces maximei , piàt- 
. qu'iiac s'sait auc dc& îoBHmtti'iawinÇ-'att 



Sec&nie VMtUi dt 

èont ils n^ont que faiic , Se dans lefqocls !l 
ne leur ferviroit de rien que l'on fe lOJm* 
fat pour les honorer. 



CriAtitRfclI. 

djWfltffM- or» dm regarder toutes les érofeg 
temfàrdles , lettr extrême fetitejfe. §t^ tout 
9€ks en a'vertit. Le fajjé trof grand & trof 

•fttk à nos if eux, 

UN de nos plus wans maur cft d'cC- C«ôSM 
timer trop les c&fcs temporelles i & tempo- 
biaUbn en eu, ^ue nous ne nous rcgar> Rellbs* 
dons preCque jamais que pat une petite par> 
tiedenoçre durée, qui efl notre vie. Nous 
BOUS renfermons dans le rejnps^ & nous 
nous (aiions partie du tourbillon qu! Tem- 
jortc fans étendre notre vue plus lob* 
Ccft la fource de cette Êtuffe grandeur 
Oue nous attribuons aux chofcs du mon- 
de. Et Tunique moyen de nous en détrom- 
1^ . eft de changer de vue , & de nous re-^ 
&irdct nous-mêmes tels que nous fbmmes 
ouïs la vérité & devant Dieu. Or en noua 
coniiderant de cette forte . nous reconnoil^ 
(oDS d'abord que nous iommes des êcre$ 
immortels, dont la durée s'étendra dans 
toute rétemité qui nous fuît, & qui (ont 
deftinès à un bonheur ou a \ln malheur 
fttcmçL Qu^ fi nous cherchons alors no- 
tte Yie dans cet cfpace infini, clic ne ivouj 
patbîtca que comme un aiome impeice.^ 
tàbk, 
• C^ non-ûaksamt les homaics klc Cow\ 



âtiC5 , parcccju us n ocoipcn' 

dans U durcc -, Se qu ainiî e 

tbutc cntici-c , ils ne la rcade 

mablc , nî plus heurcufc.^ L'« 

toute me(me , & aneanik u 

fon. Q.U eft-ce donc qu'un rc 

de darant trente ans, quai 

louLc la terre ? Qu'cft-ce qu'u 

cîpautc dans ce royaume ? 

les autres rangs & les autre 

dc({ôus de cclic des Princes? 

fix)yable petiteflc cette viic l 

Cependant c c(l-là le fujct d 

tous les hommes. 

Il eft étrange comment le* 

tant depcînc à (è pcriiiadcr 

monde, pulfue toutes chofc 

liflcni. Car uucft-ce autre cl 

toîrc de tous les peuple^ & de 

tncs, qu'une inihudîon co 
l^ X^r. "- '' 



Que décoonons-noD? i-v. htas jeassi- C'^aI. 

ic que des picj-tç ic cctt xc-c -T.-.zè - IX. 
Car ne vOToa5-n:,us 715 av.- ~- .-^-iri i.:'- 
{)3ioitTe ceux qui «^r.: Cir- a-rç; ".c ri..?s :: r- 
clat,& qui cnc fcilc pjjs ic tr::: n:n:i: 
leur vie , innsquil rctfc icii r: :nc rsr- 
moîic afibf lan^uiflîa c :- Nî *■:• inrr-a'.ia 
^ que toutes cr.o-.cs cncrtr;; CLCi:;:i=:xlie- 
mcnt dans Fab^lirc ii paiL: j :\r no^^e 
BC nous échappe i qac ce c'-i ca si: ècm»- 
Ic n'cftplus lien a noi veux 'rx=-£ç i Je :ix 
Je ceins cmpone co«.ts les mnox , c.>2S '!cs 
plaifîis , tourcî ics Lijuir'^Cî c-x a:ic» 




tcgardions toutes ks ch:ïlê> :cn:pcre'jcs 
comnoe les ^:ônics qci nois occupent 
dans les (bng^ : Ai(di^»s amtem ilU (Jh'^i m tcvj, i^ 
fînmis vuU CT vtgtuh:». 17. 

Mais ce quU y a de pîuçtcnibîe en cela, 
cft que d*une patt nous ne vo-jlont pas con- 
cevoir le néant du mcnic , & que ic l'aiEre 
nous le concevons trop. Nous regardons 
Prel'4ae tous le pa({c comme s'il n'èioît tien; 
Ks morts (ont rcimrs dans le ncant a nrjs 
ycox. Nous tcgirdons ceux do»it on rap- 
Poitclesacllons dans les hiftoircs , comme 
oes gens qui ont ère & qui ne lont plus > & 
nous ne fongcons pas qu'ils (bni encore 
plus vivans qu'ils n'ont jamais été, parcc- 
que leur erpiit agit infînimcn: davantage; 
K que La vie prelèntc n'ayant que des ac- 
tions fbîblcs&languilîantes , eft plutôt une 
mon qu^unc v/c à l'égard de Yavuit. C^ 
cacoK par- là que nous conièr/owVcS&sc^ 



éit ^éinger iis mttmU»t in h^mmeî» 
OlA'* àk gralideiiks du monde , parcequc novK les 
II. i:eg9i]:dons comme auili diuables quenoust 
mcmcs , Se que nous ne concevons pas quç 
nous fubfiftoiis , & qu'elles periircnc j Ôç 
qu'ainfi ceux qui les ont poiïèdces ne laîflcnt 
pas dctie . quoiqu'ils toient privés pour W)u*- 
te rctemke de ces choies, qui oue*iaic le iùjec 
de leur orgueil. 



CHAPXTUt III. 

Ckite hmmaitH » ^ire des Samts 6^ 
des rpéchans. 

Gloire ^\ U'eft-ce auc cette gloire humaine quf 
HVHAI- Vc fiiît tant d'imprefïion Cir nosefptîts, 
Vf^ & qu'cft-ce qu elle a de iccl & de folidc de- 
vant Dieu ? Elle confifte toute datis la yuQ, 
de quclo^ue jugement avantageux que d'au- 
tres portent de nous : Se ces personnes (bat 
d'ordinaire des gens qui nous conndilcnc 
peu ^ qui nous aiment pai, & dontlejtu 

fcment n'cft ni ftwt follde , ni fort eîliuia-r 
le par notre aveu même ; de (bne que (bu^ 
vent nous les méprifons en toute au;rc cho- 
(ç. Ces jugemens nous font d'ailleurs en- 
fièrement inutiles. Ils n'ajoutent rien ni à 
notre aine , ni à notre corps-, ils ne dimi- 
nuent aupjn de nos mauxj ils neCcrvcnt 
qu'à nous tromper , en nous portant à ju- 
eer de nous , non fur la vcrlié , mais fiic 
rppiiiion d'autrui j & après nous avoir 
^mu£cs d'jrant la vie , ils diCparolircnt tout- 
éfmi-cQup k rbcurc de uocxc tvvoa v ^^ic^ 
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tfôe nous perdons alors le fcntlment de tou- ^ 
tes CCS chofes. Voilà ce qne c'eft que cette fo- ^éf* 
mec , & cette vapeur qui nous enfle & qui *"• 
jious remplît. 

Quelle diftcrcnce de cette gloire humai- ^loiri 
ne, & de celle dont les Saints jouiront dans ^"* 
toute Icteinîtc , auilieftiniable & auffi (b- wNTS» 
lide , que celle des hommes eft vaine fie 
mépriuble , parccau elle a des qualités tou- 
tes contraiies 1 Le bonheuc des elys (èra ac- 
compagné d'un cfpritdc {ôcietc & d unioni 
ils Ce connoïtront tous , ils s'ain)eront tous , 
3s glorifieront tous Dieu Pour les grâces 
qu'a aura Ëiites à chacun d'eux. Âinfî les 
bonnes aâions de chaque élu (èront con- 
- nues de tous les élus, & elles feront pour tous 
en particulier des fîijctsde joie , de louan- 
ge , ^& ^*a£tions de grâces pour jamais. Ils 
lieront tous leurs couronnes aux pies de 
iAgpeau, & non- feulement les leurs, mais 
ccl£ de tous les autres j«ircequ ils ne glo- 
xifietont pas feulement Dieu dans cux-mê^- 
tnes, mais qu'ils le glorifieront dans tous les 
Saints , en lui chantant dans toute l etei nité, 
Mhahdis Deus in Sanflis fuis : Dieu efi ad- j>f, ^^^ 
mirahle damfes SainU. j5, 

O gloire vraîmoit folide des élus de 
Diai ? Gloire qui n'a pas un éclat paflageri 
doire ftable & éternelle l Gloire qui iTeft 
pas renfermée dans un petit nombre de per- 
ibnnes ignorantes & tnvleufcsj mais qui 
aura autant de témoins qu'il y aura de 
citoyens dans la celcfte Jemiàlcm ! Gloire 
^ui ne confifte pas dans l'approbation îtwi- 
tile & ténierâîre de gens qui ne tvo\^ cow- 
'm>Iûimpas^ ôc qiu ne fc comioîfii\i\. ^ 




t 



ifi ^angctiti mttctianieshommts. 
cui-mSiiiQ i nuisquîcoiiliUL-Ains la joie 
d'un nombre innombrable d'amcs lâiiiiiis. 
qui vcimiit le forid lic noscmirs dausU. 
lunaiwi: de la vcricé ! 
t- Nonfii impit, aott jk. Il n'n» efipiu ainjï 
6 des imfies , tl àen cfipoi mi5 : Ui jouiirenc 
E- peu de leur gloire (furant leur vie. Scelle 
'■ périt poui eui an moaient de Icui mon. Si 
elle liibfirte euccm: quelque lenis dans b. 
memiiiic ^es liomiiKS , ce n'cft pas pont 
eux: ils n'y ont plus de pan: K cnfUicUc 
fera cnticrcmcnr dctroiie au iuut du jiigc-^ 
mcnc Car le Lupplicç des mccluns fcra ac- 
COinpagiiÉ d'un ■etpric de, ivifion , parce- 
quc la graiideui Je leur peine les applique- 
ra rellcmcni à Liix-tnêmes , (\u ils n'auront 
garde de s'appliquer avec dtiraecncctcta 
a la gbiic que les autiics auront edc dir 
rani Icor vie. De fone qu'il n'y a rien de 
plui vtai à la ktcrc que ce que dir l'Ei-iiiu- 
O'IC, MtmimJm faptrbômra ^âdidii D.1S i C5" 
nli-jmt msinarHon Imrmliiua finfit. Dieu a 
almli U mciittita ^ fufvUt, V il 4'ltiili 
(tde drilMinhki de carur. 
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,^ Xy leno'occupcplaslcsliommcsdiimcui. 

'' IV dc.quccequils iioimiKm jimIih', & 
ce qui ûiCquelon ippdlc cccrainc; pei- 
imaeigcni ii j»a!ii.- , poiu les dilHucoti 
ie cet/jtjui ne le tbm ÇM.OïV'(ift\aw«ïi 
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quaUc 

: naiflknce. Cette qualité par émînence 
ffc prcCquc toutes les autres qualités , 
êmclesçlus Cplrituellcs & les plus dî- 
ta On rdcve non-(culemcnt au-deC- 
krcfprlt, mais même au defTusdc la 
I & delà qualité de Chtéticns s & ii ce 

pas par une prcfcrcncc pofitîvc , c'cfl: 
30Îas par une préférence de {èntîmenti 
•à- dire , que l'on en eft tout autrement 
tic. Car combien v en a t-il peu qui 
icnt rmcerement davanca^ Vétat d'un 
xien pauvre & de balTe naiilàncc , que 
d*ua Grand qui e(l déréglé ? Qui efl 

qui voit ce Grand dans l'état d'un 
3ad rabaiCTement , & ce Chrétien dans 
Grande élévation ? Il efl donc viiible 
rid^ que nous avons de cette qualité 
; trompe , & qu'il eft bon pour fc dc(a- 
r , d'examiner ce qu'il y a de réel dans 
»bjet Ç\ commun de la vanité des hom- 
: & voici ce que la raiibn nous en d6- 

rc ' 

ïedenaiflance& de qualité , (èlon Ics^^^v ^ 
mes , c'eft être né de perConnes con- /, panU 
ables dans Tordre du monde. Mais^^ j-y^ 
: naîffance ne donne par elle-même ^^ ^ ^ 
n avantage ni d'efprit , ni de corps j Ctm^ 
n'ôte aucun dc&ut , & Ton en voit ^ ^,. 
(fi grans dans les perfonncs de qualité , dans ce 
dans les autres, li n'y a <lonc aucune ^^/^^^^ 
in folîde qui rende les perfonnes de 
itè plus c/tîmablcs pat-Va , cçic. ccai. 
ic le font pas. Cependant 'parce ^'^ 



DdMjïr ititt . . . 

mquilyaitdc Vordtc paniù les homm 
:i 3 établi avfc raifon en cciiaÎDS lie 
K ces periâoxics ftroicni piélcttes aax a 
Ci , & )ouiToim[ de ccnaincs piiËtogatii 

S'i l'on en (lemcuroit là , il n'y aotoii ri 
K de tulle dans Viilccquenousavons ' 
, qiialitéj maison nV dcmcuie pas. ( 
il df cet ordre aibitvalrc Se Établi pat 
omines (ans aucime r.iilôti ptilè des p 
unies mhnes.un orJrc natiiccl&ind 
^niable, & l'on s'accoutume à le teo: 
ei coiimie quelque choie d'altachcàl 
:e de ceux i qid on dontie cette pïc 



n 



kuiiiunLv j)ja de leur rendre 
iitiiii-iii^iii. & inteiicuremciit les le^e 
li leur font dîis, en quoi 11 n'y aw 
I qiK de tailônnable & de IcgitinK i iti 
y enajoiîte d'antres qui iii: leur font i 
"' "'•'■ "" naiiltnr qucde aotrc et! 
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yic Ton confiderc dans Iciir dîfpofitîon, q^^j^^ 
non cette malignité qu'ils cachent nuis cet- m 
te cftimc qu'ils font paroîtrc , ils ne làiC 
£nc pas de faire une grande partie de la. 
fellcitc Inia^iaire des Grans, parccque \*oti 
connoît en eux CCS jugcmcns & ces dilpo* 
Gàons , & que cette vue eil ce qui âacw 
les âmes vaincs. 

Tous ccsjugenîens font faux. Car il n'y 
a nul bonheur à recevoir des aucrcs ces mar-* 
qpes d'honneur : &c'cfl une in ulViccvifi- 
bk de prendre plaifir à être Tobjet d'une 
admiration qui naît de la corruption des 
hommes. Cependant les perfonnes de qua- 
lité connoillant ces idées que le comiuiun 
du monde a de leur état, en tirent eux- 
mêmes ridée qu'ils en on:. Ils confideren^ 
leur qualité comme incorporée à leur être, 

^fc regardent comme infiniment au- de (^ 
tas des autres , & il leur eft preCque Im- 
poffîblc de fc confidercr au niveau de ceux; 
qui ne leur (ont pas égaux dans l'ordre du 
monde. 

Ce (ont là les fiv&s idées qu il faut cor«* 
dger par la vue du jugement que Dieu por^ 
tt de cecétac. Or queft-cc qu'il en juge, 

« iinon qu'il n'y a aucun bien iblide & véri- 
table , ni dans ces marques d'honneur & 
CCS préférences établies par les hommes, 
Mrccque ce ne font que à^Jfefiades vui^ 
lis de fealité, comme dit iàmt Chryfbdo- 
me ofAfM, i»^>/M<«T( i if}if*of , nî dans ces ju- 

eemens, parccqu'îls (ont faux, qu'ils ne 
fervent de rien a ceux qui ne s'y "çUÂfewt 
^, Scqu'îls rendent malheureux ccvxx ^v^ 
0yph!rcm,nl dans CCS riche[fc%ôcWij\^ 



ia quaJ/té • m, ' ' '*e que I 

tait de cet ordrearh.v « *** 
Sommes finT, "'^*"« * 

gui leur fcm d^ ^<^nt 
on y en aio(îr>j' * « « fcg 

«ens. On le /^T • *= '0"Ks 



** l'on con/fc*; '«*'. , 

eut?- "* " '"^ <& 

.iè.C?i pkitSf é;«K 



yr* par la vue du «itr^ J,^* 9« il faut m^ 
S^àe^^:!^^"'"^ font fei'^^.r J«- 
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•^Ô 'Danger ies efttretlms des hommef, 
Châp. tirs dont les Grans jouîircnt , parce que câ 
ly. fi»c de gratis fujcts de tentation & de 
grans obltadcs pour le fàlut. Ainfî i! ne 
voit dans cet état que d'extrêmes facilités 
aux hommes pour fe perdre , & d'extrêmes 
difficultés pour fe fâuver. Voilà le juge- 
ment que Dieu porte de ce qu*on appelle 
qualité & grandeur. Et par conftquent tous 
ceux qui en juKnt autrement en jugent 
mal : & tous les ai(cours qui nous en impri- 
ment une idée , qui porte à le defirer quand 
on n'y eft pas , à s'y plaire quand on y cft , 
à méprifer ceux qui n'y font pas , font Ùlux 
& trompeurs. 

Chapitre V. 

Véritable vi'e de la Valeur. 

ALEVR, A Près la qualité , rien ne relevé plus un 
-^A. homme dans le monde que la valeur ;• 
& il n'y a rien aufH dont la réputation flatc 
davantage les perlonncs de qualité , & for 
quoi ils fôient ordinairement plusfenfibles ôc 
plus délicats. Des Gentilshommes fouffrîronc 
plutôt quelque autre reproche que ce foît, 
que celui de manquer de cœur, parce qu'ils 
lavent que le monde a attaché à la valeur le 
plus haut degré d'eftime , & à la lâcheté la 
fouveraine infamie pour les peifoimcs de 
leur condition. 

Que s'il ne s aglifoit que de juftifier les 

hommes en ce point , la chofc ne itroic pas 

^i/hcilc. Car h valeur étant ce qui fouticm^ 

un Em, ôc qm le rend foivmàabVc 'ik. ^^'j» ww- 
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Bcmîs ; cVft avec raîlbn que ne pouvant rc Ci 
compcnCcr cous les vaillans hommes dont 
on a bcijîn , par des bientaîts rccls qui éga- 
lent leurs (crviccs , on a vendu cette qualité 
bonorablc,a(indc!csattii-cr au moins par 
cette ibrte de rccompcnfc qui ne leur man- 
que jamais. 

H y a donc de la juftice dans cette cflî- 
mc, par rapport aux hommes , & il y en a 
anffi par confcqucnt par rapport à Dîcu, 
paiCiuc Dîcu approuve tout ce qui dl judc , 
& qui cft neccflairc à la conlèrva.îûn dcg 
fcdcrcs humaines. 

Mais comnie on peut pafTcr dans cette 
eftimc les bornes de la vérité , & relever 
<lms la valeur par de fauffcs louanges ce nui 
n'cftpas cftlinablc, il faut encore confiil- 
tcicc que Dieu en juge, & apprendre dc^ 
Ittccquilya de grand dans cenc qualité , 
& ce qui ne paroit tel que par l'erreur & 
lîilafion des hommes. 

La valeur Ce peut regarder en deux ma- 

ûîcrcs, ou comme une palïion , c'cft-à- 

dîrt, comme une impicmon de rîmagma- 

^on & du corps , ou comme réglée & con- 

Wrc par la volonté. Pour la concevoir eu 

ï première manière, il faut coniiderer que 

ommc il va des gens qui étant montés eu 

5 lieux fort élevés , ne rellcntent pas ces 

ibleâcs & ces éblouilfemcns que 1 imagi* 

tîon caufc à ceux qui n'y (ont pas ac* 

îtumés ; il y a de même des perlônnes , 

, (bit par nature ou par coutume , ne 

mncnt point dans les pciîls de la çp^-* 

gui/ cîojj/crvcnt h même afiicuc Se \ak 

r pvcfcacc d'cfyxk , qui Iba.^ ^^g^xX^V:» 



?i Vmzc dm tntretUiu da 'wmnwi- 
de pourvoir atout, de prendre ioikIcu» 
avantages , Se à qui U vlîc des cnaemb 
armfcsqu'iUom devint eux, ne iàic qu'inf- 
|>îrerjunc nouvelle aidcui 3c de iiouveUca 
torces poot le; furmomcr. Et ce font ceo^ 
U qu'on appelle biavc* B: vailbns. 

Cette dtlpofitïon ell iÀt\% doiitc dîgotf 
d'eftimc. Mais taac^quc l'on ne I3 regarde 
qne dans ce degré, l'imaoinatîon & le torps 
V ont ijUi; de pïtiquela volonté Car fi 
les elpiîcj & le làno ptenoicnt un aucK 
cmiis dans CCS pcrlboncs, toute kur râ- 
leur nek's cmnïcheioit pasd'avoïï Pcar, 
comme elle ne les cmpÉthc pas de sebiouîr, 

?uaudîls rcK^rdciic m> priclpice d'un lien 
levé. '^ 

Ainfi , comme Dieu ne compte pool 
ncn tout ce qui n'eft pas vo!oii\aîre , dC 
qui u'ellpai du nombre dcsveiaiSjS'îlap- 
pioiive que les liommes, pour le btGyia 
qu ils eu cm , ajeot attaché des _ïeeom- 
fenlcs humaines a cette vatcui , !1 n'ap- 
pionvc pas que dam le jugement (qu'ib en, 
porLcuc inceil;uicmeiit , ils l'fcgalcnt il b 
iDoindie des venus dont il e(l auteur. De 
(btccqiie la valait dctouilcs Con'îuerao» 
}olnte enrcmble , confîJerfec [éulemeni Akta 
ce degii- , Se ^commc une di^oiîiion na- 
m elk d'iinaBÎnaticin , ne mente pas d'être 



coniparèç aumotodic mouVEmeoi dcgca- 
ccqueDiLU opeicdinslc cœur d'une Km- 
plc lêmmc j pulfiju: tomes lis qualités pu- 
icmcnt hmnaines pétillent avec les hom- 
mes, Sî^uc les mojnirts veniK om dei 
tUrts qui fiibliftem li.ms toute l'ètcr- 

O/itt 



Secônâe Tmiei J^ 

L'idée que les diicours des gens du monde CHAJ^i 
donnent oc la valeur , cft donc fàullè , parce y, 

gu'cUc eft cxccfïîye , & qu'au Ucu de la Uif- 
I dans le rang d'une qualîoc huinalne , qui 
cft cftiinablc , ils Tclevcnt au- dclViK des ver- 
tus iesplusfpiritucUcs Se les plus divines. 
Mais Icuï iliudon e(l encore iniùiiment 

5 las grande dans le jugemciu qu ils ponenc 
e la valeur confîdcrée comme volontaire » 
c'cft-à-diie , de TuCage de la valeur y pulf- 
qu'ils eflunent prefquc également ceux que 
laa appelle braves , lôic que leur valent ^ok 
accompagnée de judice ou d mju^ice , (fe 
pnidence ou de temericè. 

Cependant la vérité met une étrange dîf- 
foence entre ce que les hommes diflingueiit 
fi peu. Expolcr Ca vie pour (on devoiç, pour 
la juftice, & pour en faire un Gicritice à 
iKeu dans les occaiions où il nous engage, 
(ftunç aéliou d'une generofîté fi hau:e, que 
a Religion Chréûcmie n'a rien de plus 
grand. L'cxpofer dans une mauvaifc cduic ^ 
Pour tomber en mourant encre les mains 
d'un Dieu irrité & tout- puiiVant , ctt une tb- 
lic fi prodîgieufc , Qu'il n'y a point de plus 
grande preuve de f aveuglement des hom- 
mes > que d'avoir pu meure de la gloire dans 
Vpe aâion fi inicnice. ^ 
C'eft même ibu-.tnt tBès-mjuftement que 
' ton donne a la plupart de ces actions le nom 
de courage & de valeut. Ce n'eil point en 
méprilknt le danger qu'ils sW çxpoCeni , c'tft- 
tn ne te voyant pas. Leur ciprit elt t jut oc- 
cupé , ou de la raieur qui k po[l'ede y CKiàà 
quelque bagatelle qui le rcmp\liiovT(iç.WAtx< 
i qw kar czch& couc îe rcike. Nsuri jattvm>:s , 




74 Danger iet entretiens des tmmHe^ 
Sx, un homme dii monde dans Tes mémoi- 
res, poitr nom faire tirer des mmfyuetade^f 
c eit-a-cHre , pour braver la mort 6c Dieu 
même , en nous mettant en danger de per- 
dre la vie par une vanité ridicule. De quoi 
penlc-t-on que Ton cfprit fut alors frap]^ ? 
Des pcnfccs que cette a£Uon fcroît naure 
dans ceux qui i apprcndioicnt , & des buan- 
ges quelle lui attueroit. Cela lui paroîilbic 
grand ; il ne voyoit rien davantage. Mais 
cette adlivHi étoît jointe avec le danger de la 
mort & de l'enfer. Ces louanges des hom- 
mes qu'il Couhaitoit , ne pouvoient naître 
que de folie & d*aveug^ment 3 la plupan de 
ceux qui font vraiment braves , prenant mê- 
me ces adîons pour des marques de Êiuflc 
valeur. Elles ne dévoient de plus durer qu'un 
moment , Se être fulvics d'un repentir acr- 
nel. Cette vaniiéétoit l'objet de la moque- 
rie des démons , de rîntiignatîon des Anges » 
& de la colère de Dieu contre un homme 
niliêrablc , qui avoitd j^ii de aaînte de (3 
juillce , & qm étant prêt de tomber entre 
fes mains , olbitrafttontcr avec tant d'info- 
laice.ll y avoit ainfi mille chofes terribles 
jointes à ccue adtion. Il cfl vrai , mais il ne 
voyoit rien de tout cela ^ il ne voyoit que 
CCS louanges toutes (cdcs , & Icparécs de 
toutes ces circônltances. Il le voyoit dans 
l'eiprit des autres avecreftime de brave i & 
cette idée l'occupant entièrement , lui bilôit 
oublier Dieu , la mort , lentcr & l'ctemîic. 

Il n'y à qu'un avaiglcmrnt Icinblable qui 
pullle taire trouver quelque choie de grand 
a s'cxpolèr ainli au péril par desinotits crî- 

mitick Caries houums uc vÀxiv^vwvi»\t 
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J»int aîn(î dans ce qu'ils coiinoilTcnt. Ils ne Crap# 
trouvcroîcnt rien i\nc de lidiculc & dlnfcn- V. 
(c dans la conduite d'im Prince , qui ikxit 
s'attrei des lotiano;cs d'un yalct,cxpo(en)ÎK 
raosnccefTitclbn layaumc à un pcrîl cmi- 
Dciu. Pourquoi donc uouvcni-ils de la gc- 
Dcioiité dans ceux qui cxpofcnt futtcnicnc 
kiic vie , & qui ne peuvent clpcicr en inou- 
nm qu'une éa^rnîté de (ùppliccs ? C'cft qu'Us 
connoilUnt bimltpiîx d'un loyar.me, &: 
Oi'ils ne connoillen: point celui de la vîe. 
ter umque bien des hcMnmci, ce trelor, 
dont la pcitc e(t hrtpaiallc, ce prix de 
Tcteniuê cfl la choie du monde la plus nie* 
pD&c. Il n'y a point de lî vile iéconijcn(c 
four laquelle on ne TcxpoG: & on ne te don- 
nctous lcsjours.Ii (brble (]uc les hommes en 
fiÂcDC ennuyés , & qu'ils taclicnt de s'en dé- 
bite , tant ils le prodiguent tcmeraiiemcnr 8c 
ru peu de choie. Ainfi Von trouvei a dans 
Vcilic que toute cciic feuHc valeur qui 
fâllc les hommes , ou dans les du; Is , ou 
es queicUes inities > ou dans les dan* 
gcis inumes aufquels iU^^xpollnt par une 
yanîiè ridicule ^ n'efi autie choie i u'uiie 
ignorance du piix de la \ ic » un ouhli de ce 
Qui liiît la tin de la vie , un obicuv^jilLnKnc 
a cfj rîi am leur cache le cLin*»cï , une .Ulu- 
rancc ïnAf: & dcrailonnablc d tu fch.pper, 
une application \îolentc a queljue <l))ei de 
paillon. Qu'y a i il d'tUinanlc en tout cela? 
tlUce «ne nurquc de ^rand eoutitoc , 
iie ne s'épouvanter pas dii biiiit des c 
qaind on clt ibuid , oi.i du ku des e 
ijuand on ciï a ' et -aie ? I! n'y a pou\L* 
'jofà iic|ji tiaii'idic Die-u , paicc. 



?£ Panier iatntraÎMiiu htmmn, 

a qu'iio aïcuolemcm horrible qiii nous ■ 
ft cnipÊchole le aaû) Jre. Il eft fi tcri 
<jiie quand il veut le fiire Tcndr , ïl r 
point ie ertatute qui puïflc Cwtci 
iiioîiulrc de fa i^aids ; S: les michw 
lonc connaûirs de s'écria: dans l'cxci 
]cut c^oi: AlfM-iSM", Iwnfc^^BOBt- 
i' c'cft i]Q eicès de lo[ie à des hommes fi 
& raifcraWesdc le braver poiirun mori 
quand il diffère de icspunir.cu fa mi 
au hiiard d'cptouïït çoui jamais la ri] 
de la jiiHIcc , quand ils oc le pouiroQ 
fédict dcb fcniir. 

I Qucfàur-ïldoiic juget de ccsbvut 
le monde eftime avec fi peu de àJiJi 
mtiit? IlcnÊuijugeice oiicDieneo 

II tauiappiouvercêuX' qu'il ïppicmvc, 
■iannei ceiuau'il coniunac , Si: nicfi 
diftbreucc qu'il inci cunc les uns & h 

" ne il ne fauc pas icfufcr an 

" " '" " "Oierolltc 
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Chapitri VI. 



« 



iiée veritabU des ^Utés le f^^- ^'J^ 
^jfi^ d'avoir de la lumière & deUfirce 
itjfnt , d*etre /avant, ^e ces fêolite's 
hmMmes jmt flus fowvent fenudei^fes 

Maïs pcut-ctrc qu'il y a qoclquc chofc Q?^"' 
de plus réel dans les qualité de l'cf. ^.^^ ^ 
prit , comme la fcicncc , l'éloquence , l'agré- ^ ^^^ 
mène dans la conver(anon , radrcue dans '^"^* 
b DCgociarîons. la capacité pour les gran- 
des af&res , la force, (fcfpric & de téfte pour 
k CcMCcnir , la piiidaicc dans la conduicc 
de fe deflcinsK àc (à fortune. Nullemenr. 
Tout le prix de ces choies confiftc auài 
àa» ruûgc que Ton en &ÎC , & dans la fia 
t laquelle on les rapporte. Ce iônt des inC 
insnais ncceflaires pour les emplois de la 
tîr : ce qui oblige ceux qui vivent dans le 
monde a les cultiver avec (bin , parce qu'Os 
doivent (avoir que les hommes y ayant at- 
taché leur eftimc , il cfl impofïîble oc réiiC- 
fir en rien (ans avoir ces qualités. 

Mus fî on les (éparc de T dàge 8c du rap- 
fon que Ton en peut ^e à Dieu , & que 
ion ne les conliderc qu'en cUes-memes , ou 
par rapport à quelauc fînbafle & temporeU 
K, elles perdent tellement leur prix , que la 
GOndîûon de ceux qui les ont n cft en lîca 
préferable à celle de ceux qui ne les ont pas* 
Et i^cfï pourquoi U cft important àt fc èfe- 
tromper des vains éloges que Yotv ioati^ 

EivV 



r.vu 



^7$ 'Danger defeirtnti'ensdti hommes, 
dans le monde à ces qualités en les legar- 
«iant en cllcs-mcmcs , & hors lufagc qu'on 
en peut Faire. 

Lldéc nicme que le commun du monlç 
a de ce aue Von appelle avoic de rciprit * 
cft tbiTte feuffe j & c*cfl une de celles dont 
il faut le plus (c dcCibuCer. Car on fait con^ 
(ifterTelpru, ou dans une facilité de com- 
prendre les feîences , ou ï raifonner jufte 
lur les fujctsnui (e prcfcntcnt ,ou à fe dé- 
mêlei des affaires avec adrelTe, ou à trou- 
ver des voies fines pour feUe rèufïîr (es dcC- 
Ccins , ou à produire des oenCces ingenieulcs 
ôc furprenanres , ou à faire des découvertes 
dans les ans. Mais ce n*eft: en rlçn de tout 
cela queconfirtela véritable luniierc d'cf- 
prii . puKque ces Qualiics fe peuvent trou* 
ver dans ceux que l'Ecriture appelle, ^vn»- 
^es , foM , petits , infinses , depowrvù'S d*m» 
telligence, Queft-ce donc qu'avoir « de l'eC- 
prk ? Il en faut juger par la comparaKôn 
de la vue du corps , qui eft Timage de ^ celle 
de l'ame. Avoir bonne vue, /jH voir les 
cho(ès telles qu'elles lbnt,i' i-i-dire, les 
grandes comme gi-andcs Je îe? petites coni- 
tne petites. Ceux qui vciroient une monta- 
gne co<nmc une fourmi , 5c une fourmi 
comnie une montagne, aurolcnt très- mau- 
vaife vue. Il en eft de même des efpiits : 
ceux qui conçoivent les grandes chofcSjC ed- 
à- dire, les choies fpîrlmcUes comme gran- 
de ,& d'une manière plus vîve& pluslu- 
mîneufc: & qui voyent les petites , c'eft à- 
dîre , celles de ce monde , dans leur pcticclïc 
naturelle, fans les grolTir ni les augmenter 
fur km imagînaifou , CowiV» 'g.î^w^ ^:.^^vi!;^ ^ 
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&lcs c(prîtsjullcs. Ainfi ccluî quî difoû; Chaf. 
Q^Wcrai^oit Dt€u comme une mer cnfiee & y^ 
fitjfenduefuvfa tête i celui qui diibit : ^t ffi 
^embUhle à vous , Seinpeur , qut ifl fanhlwle ^^"' ^^' 
à*uoH5 f celui quîdiioit :£lue la mapitficence ^}' 
i Dieu ttoit au-dejj'us des ctei^x, avuit un ^J' ^' 
grand cfprit , çarcc que Dieu hoir arand à ^-^v ^ 
les yeux, & au il ètoit pénètre de G niagnîfi- v- ®- *• 
ocDce & de ia grandeur. Il avoic donc la vue 
clûie& étendue. Et une infinité de Riiimes 
qû patoiiTenc (ans cCpilt dans les chofes du 
monde, C>nt de grands eCprics , parce que 
Dku fc montre & fe fait CcnTÎt à elles. Maïs 
ceux qui nont de VîmcUigcncc que pour 
comprendre une dcinoDdiaiiou de Mathé- 
matiques , pour difcerncr fi un raifbnnc- 
mcmcftjuftc, pour démêler une af&ire, 
four condulie quelque int tigue , pour arran- 
ger des mots , pour divenîr les autres par 
des rencontres , Se qui ne voient les chofes 
de l'autre vie que comme des atomes , Ciynt 
de palts cCpcits, & ils ne iTtcrîrcm point 
d^autres noms que ceux que VEcrînire leur j, p^^ 
donne ; de f€tùs , defimpUs , de gens aveugles j V 
€fja»s lumere : Coecus eft & manu tL-ntans, 

Or comme Udcc que Ion a pom l'ordî- Force 
nalicdcla lumière dercfpritcft taullc , ceU des- 
le que l'on a de (à force ne l*e(l pas moins, prit. 
On la Ëiit confiner à pouvoir lôutenir le 
poitis d'un grand nomore d'affaires , (ans 
s abattre .fans le laflcr , & fans (c conftiadic. 
Vdlà t dit-on , une bonne tête , qui peut 
(bffirc a. tant d'occupations différentes. Mais 
il Êiut dire (buvent au contraire ^ voila une 
fbible têcc^ puiiqii elle a bcibm dctt^xa^oc- 

maioDS pour le (ôiscnk > vo\^ >]i»& ^vc^ 

'^» •••• • 



ta D«i|ïr iet tMrttitBs'iu finnmti. 

cul a bicii peu de vigueur , pulCjH'cllc a ' 
fuin de mit d'appuis pour cniptchEr qii! 
ne tombe dans Vabaiiemeni & dans l'eiu 
SLpatc7 cet hnmnie de fts emplois, vou 
vtiTczincoiu-ïnenidaiisrabaitcmwit- N 
ne potion; pas la affaices, eUcs iioQI t 
tem, C'cftic lie où fciepoR; noite amc 3 
là fùijlcIlc.Sïtnrcc&lj vigueur confif! 
à k pouvoir paflùr de ce (jiiiicii , eu fe c 
leni.iLic de Dieu fede (i préfcncc. S'il 
ijuvlque force daii'^ teuï 1)1» ne fe lail 
poinriUnila^itaii'" n.i.v.l'iT-.;,,- ^^. «, 
insdunwnde 



l'a 






: force d'utga 
:ti'able ibr« 



Il cft vrai qu'il y a quelque chofe de gt 
l'ans l'homme ; K qu'a queliMic chofc c 
appr^uc (on crpiir, on y voit toii;oun 
iiia^rqiies de orandeur Se d'excellence, ti 
grandeur même nui fjït ià r 
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hommes qnîy mettent le prix. Nous ne de- Chap* 
liront d*ctic (Ivans qnc pour les autres , & VI, 
non pour nous. C'cft pourquoi Scneqiie , 
tout Stoïcien qu'il fût , confcffe qu'il ne vou- 
dwHt point de cette fàp;c{le , qui ctoic l'idole 
^ aux de fa (c6le , n l'on lui dcfcndoit d'en 
parler aux antres. St cum hac excepttone detur 
S^fitutia ut tlhitn inclafam tinedm , nec enmi^ 
àtm,rejiciam. Ccft- a-iirc , que la rccom- 
Çcnlc& le fruit qu'il defii oit en tirer, con- 
Wbît dans l'approbation d'autiui. Mais 
«omme ropînîon donne le prix aux (icien- 
«s , elle Vote aufïî quand il lui plaît. Il n'a 
Jas plu aux hommes de juger les fciaices 
tcnvcnables aux femmes. (Cependant on ne 
fcs en Cl oit pas plus malheureufes , elles ne 
tarent point elfes, tr.êmes cate piîvatîon. Il 

La des uamesdc qualî.c fort (à vantes dans 
5 belles Lettres , qui s*cn c.ichcnt comme 
«Tnne choie un peu hontculc , & elles onc 
nHbn : car il cft toujours un peu honteux de 
s^ctrc chargé dune Icience inutile. Si toutes 
«dles de Kur fcxe qui fe (cMit appliquées à 
fc fcîcnces cnrîeufcs en faifoîcnt de même , 
cBcs n'en (croient que plus cftimables. 

U cft vrai néanmoins nu il y a quclques- 
oncs de ces qualités qui font utiles pour le 
commerce de la vie , & dont les autres tirent 
^vcrs avantaf^cs. Et c'eft pourquoi les hom- 
mes ont bien fait d'y attacher quelque rc- 
compcnfê & quelque honneur : mais puir 
Poidinairc elles font plus^ déiâvantasculcs 
qn avantagcufcs à ceux qui les ont. 

Que l'on faflc reflexion fur toutes les per- 

(cnnes à*cCpnt que l'on coiinoii ^atvT^ \^ 

gcas du monde , Se Ton ttouycTa. c^W. '^ ^^'cl 



cet homnic n avok point eu d 

Sarlcr , il n auroît poliit cté Pjf 
n'aiitok pas abufc toaic Q vi< 
rc de b parole de Dlca Sans cl 
foaSk point dans le monde , 
pouffant point , on évite une 
gaeemens malheureux. 
^ Miûs ne pourroît-on paseftl 
. Ktès en les (eparant du bon ou 
uiàge qu'on en Ciit ? On cft bi( 
lehnre dans le monde , pui(qu 
qualités nous (ont connues , & 
vais u(age que Ton en&it nou 
Mais il eft vrai néanmoins q 
niere de les regarder en elle; 
(ànsavolrè&ardàruCagc qu*n 
un (îijct d'iili^on & pour no 
autres. Car ces qualités ne rubfij 
l'air , ni (cparémcnt de ce bon 
u&v^e ; & quand on s*cn' (crt 
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lia raîCm & à la nanirc , & ce n'cft que leur ChAP. 
aveuglement qui en introduit un autre. Ce VL 
n eft fias que touu^s les autres fcienccs ne 
nousiaiTcntconnoîne quelques vérités par- 
ticalieres , mais c*eft que nous avons un be- 
(bln (î prc({ànt de celle qui nous indruit de 
la voie du ciel , qu'il ne nous permet pas de 
commer les autres pour quelque chofe On 
o'eftimc dans une tempête , que Tart qui (crc 
à en aarautir , & perfonne ne s'avîfcra ja- 
mais de louer un Poète , lotfquil cft queG 
tkn d*évîter un nauftage. Quand un hom- 
me eft malade , il ne icgarde dans f'on Mé- 
decin que la kience par latjuellc il le peut 
Ibulager ,& toutes les qualités qu'il pour- 
loit avoir difparoiflent à les yeux. Et ^cn^ 
ralcnient toutes les grandes af&ires qui nous 
doivent occuper tout entiers , ne nous per- 
mettent pas de contiderer d'autres habiletés 
r: celles qui y fervent. Or quelle plus gian- 
af&ue peut-on avoir que celle de Ce Ciu- 
ver,d*évîîer Tenfer , d'acquérir le paradis? 
Quel danger plus prcllant que celui oii 
nous fommes de périr éternellement ? 
Qucft-ce qui mérite mieux d'occuper tout 
notre efotît . que le (bin de nous pvcparer à 
rétemitc? Il eft donc contre la nature & 
contre la raifon , de Éiiie tant d'état de cer- 
taines qualités qui n'y fervent de tien. 

Ce n eft pas ici une fimple queftion de 
mots , ïl s'agit des choies : parce que les 
motsemportetit leschofes.S'il ne s'agirtbic 
juedes mots , il y auioît peu d'inconvénient 
adoimer le nom de (àyans , d'habiles , de 
grans efprits à ceux qui excellent dans les 
iâcnccshamaîncs , puifqueu cfet ca% cotk- 



certains Icntimciis a aiinic w. v,w ,,. 

ce i nous élevons au-dcffr^ des autres cci 




i.Kjy,x^ qui nclt pas ^».iwi.*v.. . ^^ ^i^.tiw. 
leur cloquent , mais peu règle , un habi 
politique qui ne pcnG: point à Dieu , Ca 
înEnlment moins dllniables que la molnd 
Ê^nimc qui vit (clon Dieu > nous ne laîfTc 
pas à la fiivcur de ces mots de donner i 
rangtics-élcvc dans notre iniag,ination à ( 
pCLioaues que nous devons , (ans avoir cg; 
^ leurs fcicnccs prétendues , confiderer co 
me étant dans le dernier degré de Yzv 
glenicnt & delà baflcllc. 



^# r^ 
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Chapitre VIL 
VtritahUs idées des lufies & des fecfxtirs, 

MAisfîles 'hommes ne Qmt pas capa^ 
bic que Ton Icor parle le langage de 
h vaitê , au moins ils dcvroient (c le parler 
à eux-mêmes. Et ainfi en ne jugeant des 
chofèsque par rapport à Dieu & aux chofcs 
étemelles , au lieu de tous ces rangs dans 
Uqucls les hommes font dîflingucs dans le 
monc^c , on ne les devroic diflmgiier en Ibî- 
nême qu en deux clafles j mais dont la dîf- 
fcrcncc cft effroyable aux yeux de la foi. 
Quoiqu'elle foît uiconnuc aux (cns. L'une 
ieroît cornpolce des juftes , Se l'autre des 
pécheurs. Et il cil bon de (c former l'idée la 
plus vive que l'on cent de ces deux états, 
afin qu'elle (crvc a obfcurcîr & à étouffer 
dans notre cfprit toutes les autres diftinc- 
tions que les liommcs ont établies entre eux 
par les qualités extérieures ou intérieures , 
réelles ou imaginaires. p 

QnJeft-cc donc qu'un pécheur & un hom- ' ^ 
me làns Dieu aux yeux de la foî,c*cft-à- c*^^^^* 
dire , dans la vérité ? C'cft un aveude, puîf- 
qu'ilnc paitîcîpepointàla veri.abic lumiè- 
re , & qu'il ne connoit ni Dieu , ni foi- mê- 
me , ni fcs amis , ni Ces enncn.îs j ni fcs 
biens , ni Tes maux. Quelque întclUgencc 
qu il puilTè avoir dans les chofes du monde , 
il cft dans les tcncbres . & il marche dans les 
(enebrcs , pulfqu'il tombe à toui moiSKW. ^^ 
^o'Udc hit où U met fcs pas. 



totd fàèt kiok lie Dîn.K qK c 
J <£TÎae pasak bc |eneDC |dm Iôd cob 
I quDÎqa'ïSe pdHê iraaKk »& (KcîUes 

C*dl un piniràiuc , puce crk (ôb o 
n'i pbsdc màiiTeinou , qa il ne ^Ë 
pluivm DkQ, qu'il eft axHaoK abatt 
-axe & daiK CtiiipDÎtlJcicc anàcte de fc 

C'cft uo hotnrne icdui: à Tcinmiid 

la piUïMi , puH"iuîl eft d^pouîBc de I 
tcilnvtiîesiîtheflcsquï 1 jiw les Ipkio 
ts j mi U 1 pcrdii roui ce qœ Dî:ii lui a 
donne dani foii fcaièmci 5; e^uîl n'a 

ciroit afon hciiagc^uîcU Icc.cL 

fld>u!in-lî.-ulcmentpaaïTC des tnm 
h giacc ; rnjîs ao'ïi des h\a 
Cil iiuû'.(\u'il patoiilc o 
Jj^^indc^ rïctieflcs aux vn 
— 'cshommes mên'ie 
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de coniiî^^ucr à quelque avantage des cîus , Chaf. 
(ans en lircr aucun bien pour '^ fol me nie. yn/ 
C'cft la manière dont les Anges & les 
Saints legatdcnt la plupart des j^rans Se des 
lîchcs. Cts pcvfonn; s s iinagîncnt qu? tout 
le moiidc cfl fait pour eux. Êtcepcnîanr à 
l'égard de Wcu, îîs ne Cnit eux-inc.;ies 
fcits que pour les auf.cs; & Dieu ne les 
laîllc vivre que pour le Ici vice da élus, 

2UÎ C>nt lairs nuitres^ & leurs lois devant 
)îcu. Se qui les chafl'cront de Icurmaifoii, 
lafquc le icnis auquel ils n'auront plus 
bc(nîn d'eux (cra venu, parccque Xeflwve 
»f dem. itrera fat ton ours datis U maifin de fin 7^** ^ 
inaîtrjy lêlon rEciituic. ÎS» 

Va pcchair cft un homme rtduit à une 
h'Xitculc nudicê , parccqull a perdu la robe 
de l'innocence & de la iufticc. Cliiclquc 
magnîfia'nce humaine dont il tâche de 
couvrir {<>n ignominie, ce ne (ont, com. 
nie dit (aint Auguflin, que Ls huiUons dtt 
diable , Panni itabcU , qui ne (ont pas fcu- 
kmcnt honteux , mais oui font encore 
trompeurs ; parceque le diable ne les lui 



ic icntimcnt ûc u milcre , oc qu ii ne s cr- 
forccpas de recouvrer ce qu'il a perdu. Et il 
Jcs lui ravira même au mon.ent de (a mort^ 
pour lui faire (bntir ctcrnellement la nudité 
où il Ta réduit. 

Enfin un fcchcur eft un homme mort , 
& mille fols plus mort que les morts , par- 
ccqu'il eft mon dans l'ame , au-Ucu que les 
autres ne font morts que dans le corps. Je 
dis qu'il cil moix dans Vatnc ^ ^ '^ tC^^ 1^ 



SS "Daunt des entretiens des hommes.^ 
p point ici âk methaphore. L*anie ne vit que 

V tr P*^ Taniour & la connolflance. Et aînfi ra- 
Y 1*. tjcioyxt & la connoîflànce de ce qui cft le vrai 
bien de rhomme , c*cft-a-dire , de Dieu, 
cft la vraie vie de Tame j & quand elle a 
perdu cet amour & cette connoîllàncc, elle 
a perdu (k vie iquoîqu'Ului rcfte encore une 
autre vie baflc & mîfèrable , par Tamour 
qu*cl]e porte aux créatures , & par la con- 
noîflànce qu elle en a. Ccft pourquoi , com- 
me le pechènous prive de la vraie vie , îl 
cft dit auffi de la (âgeffe , qu'elle la donne à 
"BcfU, 4. fes en&ns : SafUntiafiUisfuis vitam mfftrat, 
U. parce qu'elle leur donne la connoillànce & 

Famour de Dieu. 

C'eft donc une paifie fort naturelle que 
celle de plufieurs Peics , qui comparent une 
ame dans le pechè , à un tombeau qui Ce re- 
mue , parce que Tame étant morte , le corps 
oui renferme en eft en quelque forte le tom- 
Dcau. Et la comparsdfon en eft d'autant plus 
jufte , que comme les tombeaux ayant quel- 
ques omemens au-dehors , ne font remplis 
au-dcdans que d ordures & d'infcdîons j de 
même ces pcrfonnes qui paroilfcnt agréa- 
bles au- dehors, & qui flattent les fons pat 
leurs qualités extérieure;, cachent au- dedans 
une comiption fi horrible , que Ion ne la 
pourroit Ibuffiir ii on la voyoit. 
-. Le malheur effroyable des pécheurs nous 

JosTES. ^qJj fcrvir de degré pour concevoir le bon- 
heur încftîmablc des juftcs , puifc;;|e c*en eft 
déjà un tièî- grande ne d'ctie délivré d'un 
fi malheureux éiar. Ifs ne Tnit plus ni avcu- 
^IcSj ni fourds , ni paralytiques , ni pauvres, 
a/ ciclâY^ , ni nads > uv moi\s •. \mvs ''^^ 
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Jooîffcnt (îc la lumieic de Dieu; ils cntcn- Chap. 
dent ià voîx comme (es amîs i ils sclcvcnc yii, 
vers liii par les monvemcns de leur amour > 
ils podedenc les lichcfTes de la grâce ; ils 
foDC dciivtés de la fcn-Itude du dcmoii & du 
péché ; Ils (bot revêtus de rînnocencc ; ils 
ioQX. vîvans de la vraie vie , qui e(l celle de 
la charitc. 

Mais il faiK paQ'er encore plus avant 
pour conco'oîr quelque partie delenro;ran- 
oeur. Il faut dire qu'ils (ont des rois , c- 
tanc ailbciés à la royauté de Jc(iis-ChiiA'. 
Qu'ils (ont les maitiés dn monde , pniH^fUe 
toutes les aêatuies ne font plus que pçiiu: 
eux , & (è rapponcnt à eux ; Qinls tbne 
enfansdc Dieu, pulfjuil les adopte pour 
iîcns en les uni(!ânt avec (on Fils : Qu ib 
fcuc hcrkîcrs du paradii , puitquc c'cft î'he- 
riiagc de Jcfus Qiiifl; : & qvic le dioît lent 
en e(l donné par le fnac du Saim-Efpric 

Îu'ils ont reçu : qu'ils (*';nt les temples de 
)iai j puifoue Dieu habite en eux , & que 
le S^nt-Efprit les anime : Et enfin qu'ils 
font membres de ïcHis-Chrift , falfant par- 
tie de (bn corps , par la p:\rticipadon de fia 
Efpiit , & par l'union ou ils ont avec (on 
corps nicmc qu'ils reçoivent dans la (àintc 
Euchariftie. 

Il faut tâcher de s'imprimer ces idées dans 
Te (prit le plus foitcmcut qu'il eft poffible , 
Pourrcfi(ler à rimprc(rion des dilcovirs des 
nommes qui nous le remplitVtnt de taiidcs 
giandcurs&defaiix labaiiVcmens, de taux 
biens & de faux maux. Et cclt pourquoi 
VEctirure-vSaîntc nous povtc (\ ^o\3n^wx. -î^ 
'^dmhsnioa des jullcs : SfenhcuYeux,^v^\s:.^ 



^^9}. pc nous 6Kr IVft- j "f^ 
u. ij«iminec"i.'2?"« «le route 

M nikhnn T&T"^ Pjr ce 
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crinire veut que nots ic^nlîons touc ce Ci iA^« 
qui ne (c rapporte pas à Uîeu. Etcert là" Vit 
la conclufîon cxprcflc qu'elle a fàît tirer 
à uu grand Roi , que Dieu avolt comblé 
de toutes les grandeurs & de tous les plal- 
fes du monde , afin iqu il tût plus capaljlc 
dcnouscnfaiicccnnokrc la vanité. Il nous 
i^>te(èmc dans ce deCTcîri en paiticulier , le 
néant de tous les plaKirs, de toutes les 
mndcurs , de toutes les occupations , & 
rc toutes les entrepiKcs des hommes, con^ 
fider6es en ellc^-tnemes , & (ans rapport 
à Dîca EtcnCmte il conclut toutes dès inC- 
tiu^ons par ces paroles : Craignez Dieu , 
& obfervez ics commandemens. Ced. en 
cela que confifle tout Ictre de Ihomme : 
Tkmn time y €^ magiàota ejus ûhferva. Hoc efi Ecdi* 
nmis homo, C'ed-à^ire , que ce qm ne ii. i}« 
tend point à Dieu & à Tobfervation de (à 
kn, n*a point d'être, point de réalité, point 
deiblîdite ni de bonheur^ & que déï un 
nbntde bien devant Dieu. Voilà de quelle 
lotte Dieu juoc de toutes les choies de la 
tcnc. C*e(l donc ainfi que nous en dcvoxn 
juger î 8c c*eft par cette regjc que nous de- 
vons reformer toutes les idées que nous rc# 
(CTons par le cojnimercc du lav^gage. 
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Cermuni i' imair-pnftc ftadatt 
la avilie. 



p L n'y a rira de fi nati 
'■' riiiiic que le dcfir 
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tomoiirs foîble & timide quand il eft tout 
icul, (e rafCiie quand il fè voie appuyé de Ciuf. 
cclm d'autnii , & ainfî il s'attache à (bi- !• 
mcmc avec d'autant plus de plaifir , qu'il eft 
nioîns troublé pai la crainte de fè tromper. 

Maïs l'amour des autres envers nous 
n'cft pas (culement l'objet de notre vani^ 
té, & la nounicure de notre amour-pro- 
pre , c'cft auffi le lit de notre foibleflè. No- 
tre amc cd (î languiflànte & fi fbible , 
qu'elle ne (àutoîc le fbmcnir , C\ clic n'dt 
comme portée par l'approbaiion & l'amour 
des hommes. Et il eft ocîic de !c rcconnoître 
CB s'imagjnantun état, où tout le monde 
nous condannerdt , où perlbnne ne nous 
ic^rdcroit qu'avec haine & avec mépris ^ 
ou en £e figaraat on oubli gênerai de tous 
ks hommes envers nous. Car qui pour-» 
rok (buffrîr ceue vue (ans effîoi , fans 
trouble , (ans abbatement 3 Or (î cette vi^e 
nous abbat , il falloit que U vue contraire 
nous £)ûtmc , (ans même que nous y âll 
fioii^ réflexion. 

L'amour des hommes (tant donc (î ntf- 
cefllàirc pour nous foùtcnir , nous (ômmes 
ponés naturellement à le icchcrcher & à 
nous le procurer. Et comme nous (avons 
par notre propre cxperîaicc que nous ai- 
moas ceux qui nous ain\cnt i ou nous ai* 
mons, ou nous fèionons aufli damiCr les 
autres, afin d'attirer leur afi'c£tion. C'cft 
lc*(bndement de h civilicc huma'u^, qui 
n'eft qu'une efpecc de covii^v.erce d'amour- 
propre , dans lequel on tâche d'attirer Ta- 
iiibur des autres, en Içui içvTvov^wmx. \ùv. 
mêaw de t^&iXxoix. 



ublc, on CablVitue un langage 
(ion ) qui ne hUlc pas d'étie m 
parccquon cil toujours dllpofè 
ter favoKjbleuoait couc ce qui el 
Ue avaauge , & aînti l'on paie dî 
CCS dilcoucsJc clvUlcc (i oriînali 
bouche des gens du inonde , & C\ 
des iiêntlmcns de leur cœur : yi 
jftwt anujfitfqièi ad p\axiimm fmr 
étlofj, m corde ^ côràe locuti Junt. 
pcp^tiê & ne /entmicM uTjec foi 
'tfe de clKffes vaines : leurs léwes J 
^e tromfene , Ct tU padeiU avei 
double. 
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Chapitre IL 

9jCil fimliefoit cjue h cktrit^f ni 
éi(àzn*rr de l.t C/vMtc- 



4oît donner des iadinadons toutes con- Cha^* 
traites. Elle nous porte à nous liaïr, & xi« 
boa pas à nous aimci i & Il ^mbîc par con- 
Ccmicnt quelle doive plutôt ibunaiter le 
mépris des acaturcs, que kur amour :& 
fiir louc elle cd bîcn éloignée de le recher- 
cher par de Ëullcs complaiiànccs , ou par 
des paroles tronij^iifcs qui ne répondent 
en lien à notre vcntable difporuion. 

Dieu ne deniandc des honunes queleuc 
anKxir. Ccft b fin de tout ce qu'il leur 
conunande. Ainfi , quiconque defiic que les 
antres s'attachent à bii^ veut leur tenir b 
place de Dieu , ce qui e(t le comble de Tîn* 
juftîce } & recevoir d'eux le tribut qui n]cf fc 
dû (ju à Dieu , ce qui eft une uCurpation 
cdoimeUc. Oa peut bien deftrer que les 
autres ayentde la charité pour nous s maïs 
nous ne nous contentons pas de cela. Car 
la charité peut fubfîfîcr avec la connoîilàncc 
de nos défauts ^ & c cd ce que l'amour- 
pioprc ne iàutoitCouifLir. Il veut un amour 
acitiznc & d'approbation , & non de piiié ; 
(rlncîpalemciH quand il s'agit de débuts 
Ipiiituels, qui (ont ceux c^ull a plus de peu 
ne à avouer. Enfin il n'aime pas. la charité 
des autres , parcequc c'cd un bien pour 
eux I mais parccqu il la prend pour une 
marque que nous mcritoi^s d'être aimes ^ 
& quelle lui (cit aiuli a augmenter la 
compbiiànce que nous avons eu nous- 
mêmes. 

Cependant il y a une injnflîce toute vî- 
fible à vouloir être aime de ccitc (une } cas 
nous ne Ibnimes nullement aimables. ^v>V6k 
tic IbmiDcs gdïiijulUcc U que ig^cVà* Y.1 



quelque côté que nous legardic 

nous lommes înjuftes de le « 

tant dcmprcflcmcnt. 

. Il eft vrai qu U n*eft pas 

nommes aiment en nous ce < 

niîs.^ Mais s'ils regardent ces 

Prêtant à nous, nous fomn: 

jaltcs de dcfircr cet amour 5 

tort de nous attribuer les do 

comme nous avons tort de n 

bucr a nous-mêmes. Que s*; 

dent comme de putes faveurs 

nous n avons pas mciîtées , 

avons peut être gâtées pat le 

Kc que nous en avons toit , k 

Jultc en cette nuniere , mai< 

lâncc que nous y avons ne l*c 

que ce n'cft pas cette jufticc qu 

»mis h pcnlce vaine qu'en » 

v^^^^^? ^^ ^<>« 1 »»o^ tômm 
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fi udle à tout ie monde. Car en nous (e- Chaf. 

Sarauc cks ctcacures ^ on Te prîvc de la vue II. 
e leurs jugeniens, de la vaine complaU 
(àncc titans leur e{time, & de Jamauvailè 
xccbetchc de Icui af&àîon. 

Toutes les ainiciès humaines ièronc 
anéanties par la mort , & nous encrerons 
cous à ce vnomcnt dans une (blltude cter- 
Qcllc, où cornes nos attaches Icront rom- 
pues. Car les mechans nie me feront dé- 
tachés les uns' des autres , paicequ'iis n au- 
tOHt les uns pour les autres que de la ver- 
fion & de la haînc. Et les bons iêront tel- 
leinenc remplis de Dieu , qu ils ne regar- 
dcKMit plus les acatures qu'en Dieu : en- 
forte que la vue Quf'ils en auront ne trou- 
blera, point kur folitudc & leur repos par 
aucun tcgud qui les détourne tant ibic 
.peu de Uieu. Ils ne les aimeront que par 
une .cf&ifion de TaiBOur qu'ils auront pour 
Dieu 5 de fone que ce fera Dieu qu Ils ai- 
meront Q\\ elles , & qu'ils vcnonc , (clon 




pas 
3c le détacher Ls un»» des aunes dès ce 
inonde ,& s'accourumer autcint .-.u on peut 
à fe conicnctï de Dieu , en Le ptivant de 
toutes ces làtls&cHunb Ivunaines & de cous 
ces témoignants dr tendre lufc, qui ne con- 
lauenc que l auiour-pio^ic , en le rcdui- 
(ânc les uns envers les auties aux lèrvice» 
réels , & iiui ^;eavcnt contribuer quelque 
choie au bien de nos arncs ? 

Si faiTiour des creatutes eft un api^ul v^<t 
uoac Bîblciic recherche , coivuivi wvj\3&\v;- 
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vous tacher de cicveair fort?, ne iant-H 
pas s'efforcer auftl de nous priver de ces 
appms humains , pour nous appuyer da- 
vantage fur Dieu même? Car ces appu» 
ont cela de mauvais , qu'en louictunt no 
tre foibleflc , ils Tentreticnncnt & Taug- 
mcntcit , parce qucn fe nourrilTant de ce 
pain de Tamouc-propre , on (c dégoûte du 
pain foUde de lajuftlce & de la volonté de 
t)icu, qui cft la (burce de la force chré- 
denne. 
La force d'un corps n'edpasdc n*av(»c 

1>oînc befoin de Q^n appui naaiiel c^ui eft 
à terre ; mais c cft: de n'avoir befoin que 
de la terre , & de (c pouvoir paflèr de tous 
les autres appuis étrangers. Ain(\ la force 
d'une amc en de ne s^ppuyet fur aucune 
créature ^ Se de fe contenter de fon appui 
naturel qui e(l Dîea. Il iutfîr à une ame 
qui eft forte , de favoir que Dieu la voit , 
quTelle eft dans fon ordre , & qu elle cxe^ 
cute Ql volonté. Ce pain la nourrit, la 
fondent , La fortifie & lui tient Heu de tout. 
Et ccft auflî ce que Tefos-Chrift nous^a 
voulu cnfciencr , lorCqu il (Ufoit de lui-mê- 
me , que u nourriture étoit d'accomplie 
, la volonté de fon Père : Meus ctbiés eft uf 
factam roluntatem Patris met. 

Heureux ceux qui fc nourriifcnt de ce 
pain , Se qui en font leurs dcUccs : car ce 
pain' ne leur peut îanuis manquer i Que 
toutes les créatures les abandonnent -, qu'iis 
foient accablés de mifcrcs & de maladies» 
qu'ils foicut chargés d'opprobres Se d'i- 
gnominies de la part des iiommes 3 ils oa 
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quî les (bmîfnt , & qui les con{b:c. Car ils Chap. 
voient toujours la volonté de Dieu çar H. 
tout y ils (àvcnt qu'elle ciï pleine de juflicc 
& de mlfericorde ; & cela leur Tuffit. C*eft 
cette maiCbn bâtie (ùt le toc qui ne peut 
^nc ébranlée par les vents, parlcspluic*, 
&par les tempêtes. Ceftcate niaiiôiidu 
joJfc remplie de (brcc , dont il eft tiit : Do^ 
tmu fnfii flwrima fortitudo. C'cft à quoi ^'*^'' 'î^* 
nous exhorte le Sage auand il nous ordon- ^' 
ne de nous joindre à Dieu , conungere Dec: 
car qui eft loint à Dieu par Tamour de (a ^^ *• 
Toiontc , cft plus fort que tous les hom- ?• 
mes , piuiqull a pour foi toute ta force de 
Dieu. 

Il faut 'tendre à cette force : il (âut afpî^ 
Kr à goûter cette nourriture 3 maïs comme 
on ne fortifie le corps des enfms qu'ea 
l'accoutumant à marcher (ans appui , & 
en k privant des viandes de l'enfance , potn: 
k nourrir de vundcs plus fortes & plus 
felîdes 'y il (bmblc audi qu on ne paît par- 
venir à la force chrétienne qu en fe prî- k 
vaut de tous ces appuis que nous trouvons 
dans la complai&nce & Tamour des créa- 
tures , & en nous accoutumant à nous paC- 
fir de Dieu fcul. 

Il femblc donc qu'on doive conclure de 
tout cela, que nous ne devons dcfircr nî 
l'amour des créatures , ni les témoignages 
qu'elles nous en rendent ; qu'elles nous 
fent plaifir de nous oublier , que leur m- 
diÉfcrcncc nous eft favorable , que leur afte- 
âîon même nous cft dangcrcu(c. Maïs feut- 
il conclure auffi que nous devons ksitîÂxct 
de même avec indifférence , cmv\ ïaixsxv^ 



mentent , çatcc h""' '" "rf.'ii, 
pain «fcVaWpioçK, onfcde 

ÎKca, qui cft la foaicc de> te 

Lafoiced'wi cotpsncftpwd 
«oint befoin de fon appu» nam 

les autres appuis ètiangeis. ftini 
"ui«aniccft,dc ne s^apw" 
creinire /«t de fe contenter de 
S^^ui eft TD^ea..ll lv«fe ; 
qui cft ètte , de Cavoir que Drf 
œfelle eft daiw foa oïdte , « 
Ste (à volonté. Ce Piin la 
Sent , Ufortific 8C Uu nent 1 
Et c-eft auffi ce que Jefus-Cb 

voolaenfciftnei.lotCiuildifoit 
me . Que U noumtuic ctoit 
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oient toujcxirs h volonté de Dieu çar II. 

3at j ils (àvent qu'elle cil pleine de jufticc 

c de mîferîcorde ; & cela leur fuffit. C'eft 

eue inai(bn batic fiit le loc qui ne peut 

tic^nranlèe par les vents, parlcspUiie*, 

cpar les tempêtes. C'cft cate nuiibii du 

mc remplie de force , dont il eft dit : Do^ 

m ^ flurima fmttnio. C'efl à quoi ^'*^'' '^ 

DUS exhorte le Sage auand il nous ordon- ^* 

e de nous joîndic T^.uicM^con'unffTeDeQ: 

ir qui cft loîm à Dieu par laaxMir de (a ^^ *• 

alontc ,^ cft pliîs foit que tous les hom- ?• 

es , piuiqu'H a pour (oî tome ta force de 

)ieu. 

II faut 'tendre à cette force : il (âut afpî^ 
t à goûter cette nourriture 3 mais comme 
i ne finnfie le corps des enfans qu*ea 
socoutimiant à marcher Cins appui , & 
i te privant des viandes de l'enfance , potn: 

nourrir de vundcs plus fortes & plus 
lides ; il (bmble aulli qu on ne pau par- 
aît à la force chrétienne qu en Ce prî- i« 
Ht de tous ces appuis que nous trouvons 
ns la complaîiânce & l'amour des créa- 
[es , & en nous accoutumant à nous pa£- 
: de Dieu fcul 

n femblc donc qu on doive conclure de 
ut cela , que nous ne devons dcfîrcr ni 
mour des créatures , ni les témoignages 
(■dlcs nous en rendent 5 qu'elles nous 
it plaKîr de nous oublier , que leur In- 
£:rcncc nous eft favorable , que leur afïc- 
!on même nous cft dangcreu(c. Maïs feut- 
conclure auflii que nous devons Icstrakct 
mâme ^kcc îndlffcrcncc , qavV ïa^tt.\.^ 
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trancher toutes les civilitcs non ticccffaî- 
rcs y & Ce réduire envers les autres aux t^uk 
offices de charité?, Onpourroît croire que 
c'cil vmc coniêaucnce des mêmes preuves. 
Car nous les devons aimer comme nous 
nous aimons nous-mcmes -, & nous ne leur 
devons pas fbuliaiîer ce qvK nous croyons 
dangereux pour nous. Ainfi nous devien- 
drons incivils & (àuvages pa,r principe de 
con(ciciKe. Cependant cela parok cod* 
crairc à rcCprit&à la pratique de tous les 
Saints qui ont hè ^pleins de icndreflè Pour 
leurs amis , & qui Vont point retenu Te£- 
(iinon de leur charité , meine dans lesoc- 
cafîons où il ne patoiiFoIt pas (i neceflâire 
de la témoigner. Il n'y a r.cn de plus ten- 
dre que IVini Paulin , iàini Auguilin Se làln^ 
Bernard. Il Kiut donc craindre que nous ne 
poufTions ces maximes trop loin ; & c'eft 
ce qui nous oblige d examiner (i la charité 
n'ajpoint de motifs, & de râlions ^ui U 

Î>uiilent porter à pratiquer les devoirs de 
a civilité du monde \ & (i elle ne peut point 
faire très- purement & très-finccrcment ce 

3UC les gens du monde font par un elpric 
intaêt Se avec déauilcmcnc. 



i^"i^ 



Chapitre III. 

Comment U charité peut l'rcudre faftdux 
devMU de U avilité, 

ET premièrement en ce qui regarde h 
(luceritc , la çliarit^; ne doit point ap- 
Pivbaidct de la bW(ki dans ks clvlU^ 
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^irclle icnd au prochain. Et l'on peut dîre Chap, 
jju'â cet c^^à îl n'appartient qii a la cha- jjj^* 
ncé dcrrc cîvjlc, parccquil ny a quelle 
qui le pullTe être linccrement. Car hono- 
rant & aînunt , comme elle faîr JeGis- 
Chrlft même dans le prochain , peuc-elle 
aaîadre de Thonorer ou de Taîmer avec 
cicès ? Que (t nous ne refTencons pas cou- 
jouis pour les autres toute la tcndiellc qiK* 
nous leur Êiiibns paroitre , il fuffit mie nous 
(ôyoDS convaincus que nous la devrions 
rdlcndr , & ^ue nous tachions de Tacqucrlr 
par ces témoiffliages mêmes d'affcdion que 
nous leur rendons. Car cela &it qu'ils ne 
ront point £iux & trompeurs, puKquiLs 
(ont coofomies à notre dctir & a notre in- 
dinacion. 

Il n'^ a aufTi que la chailtê qui nous 
(bumîilc (ks raifôns générales d'aimer tous 
ks hommes , & de nous (bumcttre à eux. 
L'amour - propre ne nous fait aimer que 
ceux qui nous aiment , & qui nous Iqbc 
utiles ) il ne nous adujenit qu'à ceux qui 
font plus puiflàns que nmis s & il nous 
porte au-contraire a vouloir dominer liir 
tous les autres autant Qu'il nous cil pofTi- 
blc. Mais la charité enibraffe tous les hom- 
mes dans ibn amour & dans là loumilTion. 
Elle les i-cgardc tou^ comme les (Xiviages 
du Dieu qu'elle adore , comme rachcccs 
du Qmvj de fou Sauveur , a>mme appelés 
au royaume où elle arpirc. Et ces qualités 
lui Gittîfcnt pour les aimer , & mç me pour 
nous les élire regarder comme nos maîtres, 
puKque nous nous devons tenir trop hcu- 
jcuz àc Imk dans ks moiudics cV^ofe^Xt» 
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les hommes. Et cette connolilancc n'crt Chap, 
point EiulTc, parcequclîc a pour oSicccc III. 
qui lui cou vient 'par la nature , (cl on la- 
quelle il eil vrai que les plus iuile<; n*onc 
pas moins de corriiptîon que les plus mé- 
dians : & que lui Êiiunt voir (es v.lèFau:s de 
plus piès que ceux des autres , il peut diic 
vcritaDlemcnt qu'ils font plus gran; à fcs 
jeux 5 comme nous di(ons nue la lune 
eft plus grande c^uc les étoiles , parce- 
qi^cl.e noas paroît celle en la voyant de 
plus près. 

La clurité a donc tout ce qui lui eft nc- 
ccflairc pour être fînccrcmcnt civile $ & 
l'on jpcut dire quelle enlcrme une dviliic 
inrcrieurc envers tous les hommes, qui 
fcui Ccroît infiniment agréable s'ifs la 
voyojcnt. Ma'is eft-il bon de la leur faire 
paioîttc. & peut-on avoiç des motîfilc- 
gîinics oc la produire au-dehors, puîfjuc 
celui d'attirer leur affcdlion pour s y plaire 
rft mauvais & corrompu ? Il cft vrai que 
s'il n'y avoi: que celui-là , elle ic portcroit 
plutôt à cacher fon afFeâîon qti a la dé- 
couvrir : mais elle en a beaucoup d'autresi 
8c le premier eft , q^u en fe répandant en ces 
. témoignages exteneurs d'amitié envers les 
hommes , elle fe nourrit & (è fortifie elle- 
même. Élle^ fait paroirre qu elle les aînic» 
afin de les aimer davantage. Car la charité 
cft un feu ^ui a befoln d^î'j & de matière, 
& qui s éteint bien -tôt sU eft loujouis . 
étouffé. Ceft une vertu qui a bcfoîndetic 
exercée comme les autres. Aînfi comme 
elle taÎL la vie , la (ànié& la fotccd<iwQ% 
amcsj nous devons chctcbct àes occ^&ot^ 



101 De la Civilité 

CrtAP. ^^ '^ pratiquer. Et il n'y en a poùit cîe j 
III. fieqiicntes que celles que nous foumîi 
civilité. 

Nos amcs {ont fujcttcs^ à plus d'une fS 
de maladie j & il faut bien prendre ga 
qu'en tâchant d éviter les unes , on ne te 
bc en d'autres plus dangereu(cs. C'eft 
mal que d'avoir de h. complaîCince c 
Tamour que les hommes ont pour ne 
mais c'ert encore un plus grand mal c 
voir de l'indifièrcn^e pour les homn 
detre infcnfib'c à lairs biens & à 1( 
maux, & de (c renfermer en Coî (cul^ 
ne longer qu'à Coi i & l'amour- propre 
hous donne pas moins de pente a ce ' 
qu'à tous les autres. Or il arrive fouv 
n Ton n'y prend garde , qu'en prétend 
(c détacher de ces commerces de civilhi 
d'amitié envers les Iwmmes» on tor 
dans un état de (cchereile , de iioideu 
d'indifférence intérieure pour eux. Ou 
oublie» non pour s attacher à Dieu , n 
pour fe remplir de (oi-même. On s'é 
gne d'eux inlcniiblement. Ils nous devi 
nent étrangers. Et en voulant pratique 
charité d'une manière trop fpirime lie, n 
perdons effcéHvanent la charité rpîrituc 
oc l'affcfflion humaine qui fait le lien d 
Ibcicté civile. 

La charité (c porte encore à la civi 
par les avantages qu'elle en retire : ca 
n'y auToît rien de plus utile que la cîvîi 
fi nous la (avions bien ménager. Elle m 
donne lieu d'honorer dans** les hoini 
toutes les grâces que Dieu leur dirtiib 
A* ds ^vciiifici nos mouvemeus inccriç 
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flon b dlvcrfitfc de ces grâces. Carfi ccli Chai>^ 
une pa-(biine pcriltcmc , & v^uc Diai .lî: rc- \\h 
drcc des dercglcmens du monde , nous de- 
vons honore( en elle la iorcc de U grâce de 
Idus-Chriït , & (à visite lur le inonde, 
l^ous devons^ reCpeéitcr m elle la pénitence» 
& la copfiderer comme étant pai; cette ? ci- 
ta beaucoup au-deilus de nouSp Si ce font 
dcsGrans.on honore en eux lautontede 
Jdùs-Chiiit à laquelle ils participent } 8c 
fi ce font des Giana vertueux , ou lionoio 
la jgrandcur de la g^ace qu'ils ont rcçiic , 
QUI leui a £ih furmomer tous les obibclesi 
de leur condition. On honore la pauvreté 
de Iciûs Chriil dans les pauvres, {bu hu. 
mlËié dans ceux qm (b\iç humbles , ou qui 
iont dans un état rabaîilc > fa pureté dans 
k$ Vierges ; tes Ibufltauccs dans ceux qui 
Ibnc aftiigcs > & enBn fous l'apparence 
d'une venu toute humaine , l'on pratt- 
^ & Ton honore toutes les venus chré- 
tiennes. 

U éft vrai que Ton pourroit à peu près 
fiice toutes ces choies par des adious pu- 
lement inférieures. Mais II dï utile d'etrç 
ayetti de les pratiquer : & les devoirs de la 
civilité humaine nuus en avcnillent , com- 
me ks avoirs extérieurs de rcfped que l'on 
rend à Dieu, par la pollure de Ion corps, 
nous aveniflent de tacher à mati-e notre 
ame dans la dllpoiition intérieure de refpcdi; 
& d*adoration où nous devons être envers 
b divine Majedé. £t ces avenilVemcns 
nous (ont d'aucant plus utiles , qu'ils (ont 
plus firequens, & u eft aflêi tate (\\iotv 
palilc piatsqim h çhaiitfe e\>N^ïs V V"^^ 
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cha îii par des (èrvices réels , les occafîons ne 
s en prcfcntanc pas fouvent. Mais le com- 
merce delà clvUuèeftblcii plus ordinaire ft { 
plus continuel. Il nous coûte peu , & non 
donne néanmoins moyen de ^a^ncr beau- 
coup par cetexctcîcc continuel de la cha- 



œup par 
rite. 



Chapitre IV. 

Avantages que U fr^iqne de U civîUti ffs* 
cure à cmx envers qui on lexene. 



M 



Ais fi la pratique de cette civilité chré-» 
_ tienne cit utile pour nous , clic ne 
rdt pas moins pour les autres. S'ils fon: fpi- 
rîtucls , i'alïcif^îon que l'on leur tèmoîgiic 
redouble leuc cliarix : & s'ils (ont cliamcls » 
elle flatte à la verîi£ leur amour-propre , ce 
^ui eft un mal qui vient de Icurmauvaîfe 
aifpofition j mais elle les ptcfèrvc d'un beau- 
coup plus gtand ou ils tombcroiciu fi Ton 
n'avoîc ibin de les foutenir en leur Ê&iiànC 
paroïrre de l'afec^îon. Car fi Ton n a (bîn (fc 
les entretenir en cette manière par les devoirs 
de la civiliic humaine , ils s'éloignent abfo- 
liinicnt de ceux qui les traitent avec indlttè- 
rencc , & ils perdent toute la cieancc qu'ils 
a voient en eux , de forte que l'on de- 
vient incapable de les fcrvir. Il eildonc delà 
rhaLÎccdc iesfbâtcnir d.ins cette ForMeflc, 
en leur faîfànt paroître qu'on les aîmeSc 
^ii'on les cl lime , en açten tant que la cluiitc 
/uf cc.ic à cette dîfpoficion imparfaite. 
11 ùut a^îi avec les \\orvvK\ts tovcvî<\r-'5c;^j:; 
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întî il cd ULvicfT^îrcquc nn:;^ coi:- IV. 
/ciscux loi: piopjiilcancc à leur 
inim. Or cet érat coir. r.iin cft ^-ùc 
J: lunioa quldl cii::c îw pciIoLi- 
r.cs de plc'c , cil cicorc^ ir.clcc Je 
p d'iiiipcrkctlo^iS ; Je i'u.i? qu'on 
pofcr qu'ojzic Ls ILiis fpuittick 
uniilciitcntrau, ils ioiic encore 
par uiiC Infinix çic paires corics 
infiaincs vloac iis ne sappciçoîvcui 
|ui cun(i(lcnc dans rc(lln:c Se dans 
Il qu'ils ont les uns pour les autres ^ 
les petites coniblràons qu'ils rc- 
du commcLCC quîls ont cntr'cux. 
xictc de leur union ne dépend pas 
£ de ces liens fpirinjch, mats au/II 
41CICS cordes huniaûics qui la cou- 

c dc-là que lorC;uc ces petites cor- 
lent à (e rompre par une infiniic 

fcandaics , de petits mécontcntc- 
cpeâtes négligences , on vîe;it en- 

oiviter dans Tes choies mêmes ks 
ponantes ; & fi l'on n'y prend bien 
»n trouvera que toutes les dêîiinions 
î que Ton voit arriver entre des 
s de pieté qui avoîcnt ctè autrefois 
s , oiit d oïdinaire ëtè précédées de 
:mens cau(es par le manque d'at^ 
i (c rendre ccitains devoirs de cîvî- 
:oic à la vérité àdefirccque l'union 
densencr'cux fût plus terme, plus 
us indépendante de toutes ces con- 

humaines ; &c il Ëiut travaillet 1\k. 
ç à s eo pouYOU s4&T* Hyâ V 



envers nous. 

C*cftpourquoi c cft une cho( 
cft fbit rccommandcc par les 
rendre la pieté aimable aux pci 
mes du monde , afin de les y ai 
ment. Or il cil inipollîblc qu< 
niable ) fî elle ed taroachc, in 
(îere ; & (î elle n*a Co\i\ de ter 
hommes qu'elle les aïmc , qu e 
les fcrvir , & qu'elle cil pleine 
pour eux. vSi on ne les icrt ç: 
ment par ce moyen, au- mon 
choque pas, & l'on pcparc i 
clprir a recevoir la vérité avec 
|>ofnion. Il tâut donc tâcher 
cîvilîtc , & non pas à h bani 
tirer l'afR^lion des hommes , 
prendre une mauvaltc compL 
afin que ccute affcdîon nous 
de les Icrvir j & paiccque a 
- -••■ .,« Ki^a nnnt eux , 



ehtitieme» tè^ 

iCx& tpîtkncllcs. Saint Paul Ta JptCait en- 
core plus cxprcflcnicnt lortqu'ft ordonne 
de fc piévcnic ks ims les autres car des té- H^ttk 
moigpagcs de rcCpeâ : tiontr^mvicem frê- ii. lOi 
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Mdjfe» Hacairâejr ces contmie^'s dpfarentè% 
Kfgies qtt*^ dcit^ardir dans la JfratiqiH 
4e U ct\iUt(t* 

"IT Ôllà donc un combat , nbti dt vices^ 
V mais de vertus. îl Êmt rechercher lât. 
firftion des hooames , eu leur cd tèmolgnanc 
1^1 de^ devoirs de civUîc pour les rcrvîï ; 
four entretenir Vunloii ^ avec -clix ; pôuf 
Sinpccher qu'ils ne s'éloignent de nous ^ 
& que la charité ne Is'ctcignc eh eux ; pôuc 
lugmci^ccr & piour nourrir la charité ' dans 
nous-mênies î pour pratiquer diverfcs vcr- 
fos. Il &ut (è priver de la recherche 
de Vailèdîon des hommes & de tout ce 
<iui rature ; parce que céi une tenratioti 
toooi: nous \ parce que ces complaiiânces 
Aumaincs nous cntrbvlenncnt dans Une 
folbkfle rpirituelle j parce que nous derl 
▼ons lefidre dès cette vie à hous conten- 
ter de Dieu feul , 5t à uôus détacher (k 
Unit le rcitc. Ce font des railbtis fpiri- 
luelles de part & d*autre. Mais qui ibnii 
celles qui les doivent empoiitr ? Il eft àC- 
£g£ difficile dekdéd.ler^ On wo\i^lt\.l o^ 
kBSBBusatnHimxtoxJbi les vti'vc^ ^ "uVi- 



r 
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I' iMrec pk&uis perfbnacs aufquettes il n'cÂ Ciuf. 
pas bon de rcDoncer , il piioïc beaucoup V« 
plus avantageux de prendre l'autre con- 
dmce, quîeftdc maiager les occafions de 
leur tèmcHgpei de Vaffixlîon & deiè &ue 
aimer d'eux. 

U Ëiuc (culement uchec que notre cîvîittâ 
(bit ^ffercnre de celle des gens du monde $ 
& qu'elle foît toute vccîrablc & toute finccrcî 
& qu'elle ne foit nî légère ni flareufe j 
qu'eue ne fc lèpande pomtcn paroles, en 
complimens > en louanges ; qn'eflc ne nous 
emporte pas une partie ccnfiderablc de 
notre tems i quelle ne (bit pas une ibur- 
ce d'amuCbmens & d'inutilités î qu elle ind 
pire la pictë » ft qq'ellc reflcnte la mo^ 
deftie } & une fi elle &it paroîue auiC 
kmnies la Dontè 8c la douceut de Jcfus- 
Chrifl , ce ne (bîc que jpour leur inspirer la 
fiûtc & l'avcTiioii de l^fprit du monde , & 
{K)ur les poitcc à mener une vîe toute chiè« 
dcnne. 

Il ne fàtiC pas néanmoins prendre ja- 
mais pour règle générale de prati.|ucc b 
civilité aivcis tout le monde i car il v a 
des gens dont on ne Ciuroit fç détaire 
que pai quelque efpccc d'incivilité , & ' 
gui nous accablcroîcnt de viiitcs & de bfl- 
Kcs, fi on lait tcmoîgnoit de la coniplai- 
Ênce. n &ut donc par ncccfTicc faire pa« 
loitre à ces perfbnnes qnckjiie ^oidcor, 
de peur quils ne nous^ vaviilcnt ce que 
nous avons de plus précieux , oui eft no- 
tre temps. Si Ton peut le {uuittaire à ce 
commerce inutile fans leur dotvï^e.1 C^^^^\ 
de £c phmdK^àh bonuc hcu^c *,vn;x)ci ^ 






111. DfldCMlitf ifj 

roanekpeur,il viui tiucin 4< 
gnciic de iioiis , qtK non ^ qui 
piMiti; rcpcochw »vec jiifttce ce a 
CTÎuuc : que les tuanacn onc i 
ce quihoiciie plut necdliûce | 
uîr noue vie , (ans qae no 
Jùyons Appufiîs. CsoMdmM» > 
9. e;i« , (T Oe^iTii. 
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ÎRANDEUR- 

PREM/EXE PXRT/E. 

slinaiiircdcb giandcoTtS: desdcrois 
des iofeiîenis cotcis les GonSi 

CHAPITRE PREMIER* 

llmSIs fontTtùm dis howmKs à rfgmi de 
U gnmâcwr. Cihi ^ fmt à btturiT Ut 
Oram , flim fort tjme rrlvi an ftittt k U$ 
meffifif. Sumt du mtfns A U rntnimr 
dam les thilofiphfs fanvns w tiws. &^â 
»j a ^ U ^fliffm fai n#M fmfie fin 
tmmt^ a jui Imtjt dm. 

Es hommes oatdcs tnffinfb 
tout contniies à |*êg^d de 
la grandeur, qui naiflènc 
néanmoins ^ également de 
leur coinij>tîon naturelle. Ils 
l'aiment, ils la hû'flientyili 
idmîrent , ils la roèprîfent. Ils Vaiment, 
arec qu'Aïs y voyent tout ce qu'ils défirent . 
s lichcflcs , le plaîfir , Thonncut , k puit 
ince.Ilsla haoTent , parce qu'elle les ra- 
aîiTe & \cs hai;nîi]c , & qrfclic\cm m\. wp^ 
:kpdvâtîon où îfa((bnt dccc&VvtùSQ^^'ilk 




oes du commun. 

Maïs quoiqrfils éprouve 
vers mouvcincns , il tant iv 

q^c ceux qui portent à hon 
*».^»ns,fonc beaucoup i 

agiflàni parce Qu'ils reaarl 
turcb objets dc\ coiiSipi 
que hhauie qu'on a pour 

étDufttc en quelque (bitc pj 
Î?^"?I que Pou a des Gra 

rcafiblcn*cntlaincau rcfpc 

pour cet état On defcfperc 
lever aum haut qu'eux j&l 

^ttc participant de kurs ï 
mettant à eux. 

Le miprîs huinaîn de la i 
icncomrc donc d'ordînaîrc 1 

i PWbfophic, & qui ne' 
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lie tn^nfer eu appaicnce la grandeor dans ChaTh 
leurs difcouis & dans leurs écries, ccfl |tar L 
une vainc vanîcè encore plus ingenieuic 
& plus dclîée. Ces gens (c (onc bien don- 
né de garde de k dépouillée tècllcmem de 
kun ncheflics s & Seneque a eu grand ibin 
de iê munir des maiimes contre ce dèpouiU 
Icmenr cffèâîE C'^/^, dit-il, £4 iimi^ i^nm^ 
^tme foihU , de ne fouvair foitffrtr les richtgès. 
Infi&Mi ^ amn» fat^ non fofle dîvnééii, 
IVxxquâ donc ëlîmI tant de beaux diC. 
cours contre ks Grans & contre les riches ? 
Ceft qull a voulu joindre en(cmble la gloi- 
re humaine de la grandeur, 5c la gloire 
phîloCbphique du mépris de la grandeur, 
afin d*ccic eftimè non (èulemcnc par les 
fjetCbnnes du commun qui bonorenc fes 
urans , mais auffi par les Phlloibphes qui 
les inépiîCênt. Ces divers (êmimens égale- 
iiiauîajufles& corrompus font voir clai- 
Rment qu'il ne- &UC point Cuivre la conçu- 
pîfixBoe dans les mouvemens qufelle nous 
mQ^îrc pour & conne les Grans: & nous 
nous devons même défier de notre raifon , 
i cauiè du ctxnmercc & de la liatCbn qn*d- 
ie a avec les paifions qd la corrompent 
dbidinaire à l'égard de leurs objets. II 
fiut chercher des hinileres plus mtes 8c 
oïdios fiifpe^s : & il n eft pas poiTiblè 
d'en trouver ailleurs (}ue dans fa Religion 
chréôenne , parce qu'il n y a qu'elle qui con- 
aoiflê verîublemenc la ooncupifcence ,& 
qui puiflê ainfi fîipater de la grandeur les 
aux avantages que notre ambidon lui 
doane , & lui coniover les véritables (nie 
fioae aiâUjnmt lui voudioft n?i\t. QÎ^ 



fondée que iurla conupuo^ 

void de quelle £»«.;?« 

idée Ils auncnt Uj?i"iiano 
Mes Plaifirs. Ils vpiçnt que 

Xcux.llsptcfercntpai-Ulcu: 

tctaqui foût P.Yv<s^dc Cl 

cctievrfefctcnccilsWcW 

guties hon^mcs. Ce 300011 

&t«>inpcur.Cai kjp^hr 

puiflEincc , ne font point d 

ut pifcfcnt de Chommc Ite 

qifàto concuçilccacc » oc 

'cooffauc de gtanstnanx a 

pa«la foi. parce guette 

■ faqinmc» ne s'arrêtent ip; 

'voient que le jwgoïK»^ 

îfaat des Grans ne leur el 
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Ceft ndce que la concnpifcrnce nous Chaf. 
^nc de cet etac : mais il ne taut qu'un ^ 
{ca de luniicrc pour en connoitre la iâuG> 
Ktè. Car tous ces jugcinens qui relc\-ent 
-les Grans au-defibs des autres , n'étant que 
devaines&ntaifics qui naiiTent de la cor- 
ruption & de rayeuglcment des lioinmes » 
ii cÂ clair qre cette grandeur dont ils font 
k fondement , n'dl qu'un iàniôme (ans ii>- 
lidîté. 

La Philoibphîe nous pourroîc bien con- 
duire iufqu'à iconnoicre en partie la faui^ 
ictc de cette idée ; mais (1 nous n'^vcQs 
pânt d'autres lumières auc celles qu'elle 
nous (buniit , eu nous délivrant d'une er- 
reur , clic nous engagera dans une autre , 
4ut cil de nous &ii:e croire que les Gcant 
ne iôot dignes d'aucun lK)nneut ni d'aucun 
•^cf^dt Et en câFct , cette conclunua fiiî* 
vroit ncceirairemcnt de ces principes » d la 

rndcur n'ctoît fondée que fur cet amas 
ùxix jugemens & de faux biens. Car jt 
ne dois pas honorer une perfonne , parce 

Îineliecuplns milerable que moi s & Tillu- 
lon oui feroit croire aux Gratis que leur 
érac clt hciueux , parce qu'il paiok tel à on 
grand nombre de perfonncs abuices, ne 
meriteioît c)ue de la pitié , & non du relpeû 
& de Tcftime. 

Cependant r£aimre nous avcrut qu'il y 
aun devcnr d'honneur à l'égard des Grans , 
& que la pîetè chrétienne s'en doit acqui- 
ter. Ch: la pieté qui efl inCeparable de la 
vciité , ne peut honoier que ce qui eik yc- 
ricablemcnt dig^e d'honneur. On peut; diœ 
ûjêwc qu'il &ut qu'il y ait qucV:^ cVvfîb. 
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àc Dieu dans la grandeur , puîjfqoc TEai- i 
ture,nous affûrant d'une part,qu*oa dok 
hoooier les Grans , nous enièîgne de l'au- 
ticeque Thonneum'cii du qua Dieu,^ 
Deo haaer C^ ^Uria. D'où u s*cnGiic qu il 
&UC qu'on puUlê honorei Dîeuea hono- 
rant les dans, & qui! y a quelque choie 
de Dieu en eux à quoi l'on peut lapportct 
rhonncui qu'on leur icnd. Mais pour la- 
voir ce Que c'cft , il cft ncccflàire de remon- 
ter juiqu à rècabUdèmenc & à roii^ne ms- 
me de la grandeur* 
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tûwimeni U amcnfifcentt , la raifin C^ U 
Keligicn smUjfmt fmr fùrmet U grande0', 
Ctnyje^^tence de cette dêÛtme arvantoffrf^ 
émx Rus Cr oêtx Monardnes fucceffves, 

LA concupî(icence « la rai£bn , & la Re- 
ligbn s'uniCTenc dnrcrCcnienc pour tbr- 
mer cet ècat que Ton appelle grandeur, La 
concupifcence Icdcfirc par orgueil. La taî- 
^xk lappiouve par la vue du beibin Qu'en 
ont les nommes. Ec la Religion Je connnxie 
parrautorîtë de Dieu même. Et pour ^vok 
de quelle fonc cela fc^ fait , il faut confidfr 
ter que fi les hommes ctoiait demeurés dans 
l'innocence, il n\ auroic point eu de Grans 
parmi eux; puifuuils fcroicnt ncs hnMH 
& qu'ils (croient demeurés dans cette' 6g?^ 
lité de la nature. L'homme n'cfè pas tait 
proprement pour commander aux hom- 
Acs j comax dii (kbit Gio^c ^^xvo: q^uc 



k vdLooxt Sxtti homme n*cft pas h règle Cha^. 
de celle d'un autre , & qu'ils ont tous piour I L 
uoiqoe legle b. loi de Dieu , qu'ils autoicnt 
tous cxxinuc affcz clairement avant le ^ 
chè,fpouin avoir beloin de Fappiendre de 
pcrfoane. 

Si la grandeur n'eft donc pas toqouis un 
dcibidre en elle-niême , elle eft au moins 
toujoun un ef&tdu dcCôcdre de la natu- 
re, A: une fiiîce neccflàîre du pech^ Car 
comme Vtcai d*innoccnce ne {K)uvok ad- 
mettre d*înègalî^ j l'teit du pcchc ne peut 
fimffiîr d*cgalk^ Chaque homme voudioic 
étie le iTiaitic & k tyran de cous ks autres i 
& comme il eft impofGble que- chacua 
xbaSàSc dausce defllein , il Eux par neceC- 
iîtè , ou que la raUbn y sipporte que1qaeor<- 
dte.oaquelafotcclcË^,& que là plus 
pinflans devenant les maîtres., les {bibles de- 
meurent afiîijccds. 

La rai(bn ne rcconnoïc pas (êulcment qvut 
oaadujettUlèmentdcs hommes à d*autres 
hommes cftinèviiable, mais auffi qu'il leur 
cftctès-avantagcuz -^c tr^ncceCTaite. Elle 
bk que la himiers de f homme cO: trop 
Ibible depuis kpechè pour k pouvoir con. 
dnbe même dans les choies qui ne lar- 
dent que la vie civlk , de que Gl volonté 
cft trop corrompue pour le tare demeurer 
en paix dans une condition réglée. Elle 
ton donc qu'il eft necetfake qu'il y aie 
quelque loi grodîefc qui le lie à (es devoirs , 
<]in eft celk de Vempîrc & de la domina- 
tioo. Ainiî elk trouve bon qu'on tobliilc 
des teglcmens 8c des polices , & que^ Ton 
doiDoci (xxfiuoespcrionacs k pc>u.>icy& ^ 
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s faire obtêrvet au» autres. El'c apprc 

I que l'on teole toutes les cholishumain(.i 

J que poiirevUet les coaidljUTOosondt 

I lip:d"cri-nccauxiui5 au-dclTus des ai: 

] En uiimo[,nnn'fculcnitnc elle «aie 

l'cjabliireincni de la l-taiidcur , triais dit 

garde cet ordie cooiïne le chef-d' txam 

reLbitbumab, & comme la chofc b 

ULiic qiiî (bic dans le nioiidc. 

Mais ce qu'il (a.'fi. fuM icmatquet 
qiù'neotc qiK la contupilfCDcc défit 
giatiJcat Bt que la . raifon humaine et 
pioLi^e l'erablilTcnicïn , ni l'uac ni 1'; 
lic lliiiiri.tii ncauvr.oiti'i poiu la icndp 
oÎLinif. Cir ks liO'TiiiT s n'éuntpasài 
1 s ne peuvent .lll™rct ni des autres 
deiut-ii,c>ncs. Dioi Teul eft 1cm m 
Ciuveraiii . St ce ferojt im attentai c 
nel à «m d'en [ccoimoîtte , ou d'eu Éi 
un autre (aoîoidir. Si une ttonpc d"c 
ves alleinb'és davis une ptifou , dfcfcr 
I giiclquc-j-uns d'eux le dioii de vic_fl 
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taorîtèa leur choix. Et c'cft poiirqnoî,fc- ^"^* 
loa U doébîne de ûint AuguTlin , tous les **• 
(npplices Croient des meurtres & des homî- Sttm. 
ddes , (î Dieu qui cil le (cul inaïtrc de la p^. tu 
YÎc & de la moïc des hommes , ne leur avoît i j. 
donné le pouvoir de £iire mourir ceux qui 
violcroienc ks lo'z de la naciue , & qui 
trouWleroîcnt leur (ôcierf. Mais nouç ap- 
prenons de VEcrltwe qu'il l'a iàit , & qu'il a 
confîmiè par (on aucoricé ces êcabliircmens 
humains : qu il approuve que les hommes (è 
licncen&mblepardes loix & des polices: 
quil leur donne pouvoir de clioilir quelques- 
uns d'entr'eux pour les faire obfevcr ; & 
qi^il communique (on pouvoir a ces per- 
lonnes choifics pour gojvcmer ceux qm 
leur (ont (ôumis. 

Ce ne (ont pas là de vaines rpeailarîons : 
ce Ébnt des vérités décidées par l'Ecriiure. 
Car c'dft l'Apôtre faint Paul qui nous en- 
feigne que toute puifTancc vient de Diea 
N«i eFif feulas mfi à Deo. Qu^cUcs font j^fl^, IJ. 
oublies de Dieu. Sîî^ mtem fimi , à Dce i, 
wrdtnatéiftmt. Que qui leur icTiltc , refifle à 
Tordre de Dieu, ^i reftfi.t potefiati , Vei ihid "d. 
mrdinatioriirefifiit. Que ceux qui e,ouvemcnt ^^ 
les peuples (ont les mîniflres de Dieu , pour 
lècompenièr le bien & pnnir le mal. Dei 
mmtfierefitiln m hanum , Dti mini fier tft vji»- 
dtx m iram. Et il donne aufli aux Pi in- ^*' 4- 
ces le même tîirc quil fc donne à luî-iiiïme 
comme Apotie. Sic nos txtjhtut homo ut i. for. 
mnitfiros CfjriJH. 4, i. 

Et par- là il pavoît que la grandeur cft 
ui\c participation de la puillancc de Dieu 
£u la horwucSi quil coau\m\c^\t ^^ool 



un<: pwr le bieii des autres : Qnc. ^cft itt 
miiiiiterc qu'il leur confie , & qu aiiifi nj 
ayant rien de plus ifd & de plus jmbe que 
raucoricé & la j^uiflâncc de Uieu , il n'y a 
tien de plus icel & de plus juoe que li 
grandeur dans ceux à oui U la commauquc 
vcricablemcot, & qui q en (ont point ulur- 
paceurs. 

C'eft par cette doârine qu*îl eft &cîle 
^ comprendre qu encore que la royauté 
& les autres fiartnes de gouvctnancnt 
viennent oriv^inaîiement du chcnz & du 
confcntcmcui des peuples ; ncanmcùns 
1 autorité des Rois ne vient point du peu- 
ple , mais de Dieu (cuL Car Dieu a oicn 
donné au peuple le pouvoir de iè choîftr 
un gouvcrnciTicnt > mais comme le choix 
de ceux qui èliiènt FEvêque ncft «as ce 
f\\Â Iciàît Evêque, 8c qu'il 6iut que ramo- 
Lité juAorale (k Teivis-Chrid lui ùàz com- 
raunijuéef par (on ordination ; auffi oe 
n'cft point le feul con(cntemcnt des peu- 
ples qui (ait les Rois ; c cil la communica' 
tioa que Dieu leur hïi de là royauté 8c 
de (à puiiTance qui les établit Rois legiti- 
mcs , de qm leur donne un droit vcriuble 
{m leurs lij)cts. Et c*e(l pourquoi l'Apôtre 
n appelle point les Princes MînKbes du 
peuple , nuis il les appelle Mtntfhes de Dmw , 

Sarce qu'ils ne tiennent leur puiilàncc que 
e Dieu fcuL 

Et de la on peut tirer une conicquenoe 
ttèi-avantageu[c pour les Monarchies (iic- 
ceflivcs. C'clk qu encore que rétablirtenicnt 
de cette (bnc de ^ouvcnu:menr ait dépendu 
cJu peuple daosioa oii^^jac ^ ^t \e. chois 



Tremitft Vsnii. ut 

«i*ft à fak d'oiic cetuinc âmllle , Bc par Cha? « 
linditution de l'ordre poiic la luccctlîon du IL 
iDjaunic: ncaninoii\s cet ordre étnnc une 
feis c abfi , il nefl: pas en la iibené du peu- 

Sfe de le chingcr. Car laucorité de hirc 
es loîx ne rehde plus dans le peuple qui 
s'en dX dcPouîÙ6 , 3c qui a eu raîfon de 
s'en dcpoutlîcL y n y ayant rien de plus avan- 
tageux pourfbn pioprc bien ; maïs elle re- 
£dc dans le Roi à qui Dieu communique (k 
poifTancc pour le rcgîr.Ec ainfijComnic dans 
OD état (ùcanif les Rois ne peuvent moii^ 
Itr ; ks peuples n étant jamais Gins Roi , ils 
fie (ont jamais m eut de Eiiie de nouvelles 
loLc pour changer l'ordre de la CicccC. 
fion, & ils n'onc jamais d'autorité Icf^ 
tkne pour le &îre , puisqu'elle reûdc toii* 
ioiBs c» celui à qui Dieu la communi^iue (c- 
Jm Tordre auquel les peuples fc font volons 
laircmcnt afliujcîtîà. 

11 eft cbir au(n par le même principe , 
«a'ïl n'eft jamais permis à perionne de (è 
KMikvcr contre bo. Souverain , ni de s'en- 
gagprdans une guerre civile. Car la guerre 
ne le peut &irc uns autorité , & (ans une 
^uioiicé iôuveraine , pui(qu on y fait mou* 
& les hommes , ce qui (ùppoiè un droit 
Je vie & de morL Or ce droit dans ua 
£C2C monarchique n appartient qu'au Roi 
&il,&àceux qui l'exercent fous (bn au- 
foncé. Ainfî cçux qui fc rcvolient contre 
lui, ne l'ayant point , comnuïttcnt autant 
d^komîcidcs qu'ils font pciir d'hommes par 
h ouenc civile, puifquiUles font nraurir 
fcn? pouvoir & contre l'otdtc de. Iïvml 
C'dkcn rzin qu'on piéccnàiou V:% y£q&s& 
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pai les defordrcs de l'Etat aufqucls ils fi 
icmblanc de vouloir remédier. Car il n*y 

SoÎDt'de deCordre qui puillc donner droii 
es (ùiets de tirer l'épèe , pui{qu*ils d'c 
point le droit de l'cpce, & qu'ils ne s 

Ê cuvent (èrvir que par lordre de celui i 
i poite par Tordre de Dieu. 



Chapitre II L 

^ff cette autcfite pajfe ausC Manflrats , ' 
aux Prmces m Sang, Ré/Sntian de 
quefiim fropofee : Vur <m Us GtansJ 
dignes de u^eSi. 

CEtte puiflânce royale & ce droit 
gouverner les peuples^ qui appart» 
Bcnt edèndcllement à Dîcu,& qu'il co 
munique aux hommes pour le bien 
hommes ^ comme nous avons déjà d 
xefidentbicnàla verirè dans les Rok a 
(minence $ mais ils paflent d'eux à t 
leurs Minières i & a tous ceux qui ( 
employés Cous eux à gouverner les peu] 
& a y maintenir Tordre. De foitc qi 
comprennent toute Tautoritè qui remiv 
règle les Etats , & qui cft diffcreniincnt \ 
tagèe Iclon les dltFcrcns emplois & lesdî 
minideres. Qui que ce (bit qui la polVc 
cfl Mlnilhe de LKcu,par lapait qu'il 
Tautoriîé de Dieu* 

L'on doit dire le même de certaines gr 

deursqui confident plus' dans un rang 

dans une au:oiiré rcclle , œnime la c 

Ihé Je Pxiucc du San^ , (\\iv docva^VÂ^ 
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ceiTX ntiî la polFc dent un ran<; fr)ît élevé ^^ J^* 

f oîut de juiiioictîon , à^ moins qu'elle ne 
ibk jointe à d'auucs mlniàlercs & a d'au- 
tres charges. Car ce rang même étant une 
é^ccc aantorîtc , il vient de même de 
foidre de Diai. Les cho{b huitiaincs ayanc 
bcfcnn d'êtic réglées, & ne pouvant itib« 
fiftcE fans ordre , il a été nccciVdirc d'état 
hlk ces prééminences , & de faire Que qucl« 
ques uns eudent droit detie piéferés aui 
aau:es. Et cette préfèraice a jinlcment été 
accordée aux Pnnces du Sang par une Cii- 
te naturelle de Tclprit des monarchies fjc- 
cefTîvcs. Car ccitc forme de gouvernement 
conGdant edcncîellement dans le chori 
que le peuple jUi d'une certaine famille 
Pour être gouverné par ceiix qui en (ont , 
ulon Tordre de leur aaiilànce , il e(l clair 
Qoe cotiune tous ceux de cette famille ont 
aroît à la royauté , & qu'ils y peuvent par« 
^rcnitfeloQ kur rang, il eft neceflàirc qœ 
les peuples ibîent accoummés de longue 
nain z les regarder avec plus de refpcél que 
b autres. * 

C*eft par ces prindpes qu'on peut refou- 
le la qucftioa propolèe : Par où les Graas 
font dignes de refpcdi Ce n eft ni par leurs 
dcbefles , ni par leurs plaîiirs , ni par leur 
pompe. C'cft par la part qu ils ont à la 
lojfauré de Dieu , que Von doit honorer en 
icarpcr(bnne(êlon la meCire qu'ils la poC- 
fcdcnt. C'eft par Tordre dans lequel Dieu 
Jk a places, & qu'il a d'iiboft par (à pro- 
vidence. Ahm cette (buii^iOA a^axvt Y'^ 
^et une choie qui cil vialoncni &gpA an 
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iclpc6t , clic ne doit pas feulement ènt ci- 
ccticure , & de pute cérémonie , mais elle 
doit aurti^ être intcricorc 5 ceft-à-dîic, 
qu elle doit enfermer la connoillànce d'une 
fupedoricè Se d'une grandeur réelle dans 
ceux qu'on honore. C'efl: tK)urquQÎ l*Apft- 
tre lecoinmande aux 'Chrétiens d'ctre allu- 
jecdsauxPuiflânccs, non- feulement par la 
^ j. crainte de de la peine , mais auflî par on 
motif de confeience: No» Jôi^m prof ttrmiM^ 
fidetiarn frofter co»fcieiHiam, 



Chapitri IV. 

ponces & ricbeffes necejfaires aux Otm» 
^ue les reffeas exMieufs leuir font dits > 
tar même en mt féru lesrefpefls inttnuirs. 
Retenue ftm éûit ^aritt tn fariant det 
Crans, ^ 

LA pompe & rédax qui accompagienc 
Tétat des Grans, n'efl: pas ce qiu les 
i:end efièdlvcmcnt di^es d'nonneor s mas 
c'ed néanmoins ce qui les &lr honorée pat 
la plupan: du monde. Et parce qu il eft bon 
qu'ilsloienc honorés, il cLï jufte aufTi que 
la grandeur foir jointe à quelque magnifi- 
cence extérieure Car les nommes ue ipnt 
nuUemcnr aiTcz rpiricucls pour reconnoitic 
& pour honorer en eux l'autorité de I^eu , 
s'ils h veyent en un état qui fôt Tofarjec 
ordinaire de leur mépris & de leur avcr* 
fion. Ainfi , afin que la 'grandeur faiTc l'im- 
Prc/fion quelle doit Êiirc fur leur elprit, 
O ûut qu elle pu bHk igunÀcicrDi^va. ^ 



kms fais. C'cft ce qui rend les rîchcflcs ne- Chat* 
ttflaircs aux Grans . à proporiioa du de- IV. 
jgjté auquel ils font clevcs ,pni(que c'eft par 
19 cîchdïes Qu'ils (e cGo(civent la bien- 
ftance ncccilairc à leui condinon uns la- 
ooclLe elle devicndiolt inutile aui hommes. 
CcU donc un excès vlûble que ce que Ter* 
tdilîen enCcî^e : Que ttmtts les nMtftes 4m Ve liol 
iput9 Cr dePiUJfance , & tous lesomemtm c, i8« 
éttatbes aux mafTesfint éifenéks aux Chn-m 
tkm , dr <jue Jetus-Chriil a mis tmites ces 
fffofes aitre Us fomfts d» diable , en faraj^ 
fm^ en un ttat élomté de toute fomfe & du 
Uut édat. Car la Religion chxkicnne n'eft 
Jamais concraire à la vraie raiiôn : 6e: fi 
Jcfiis-Chrift n'a pas voulu (ê rcvêdc extc- 
ûeuicmcnt de cette magplficence , ce n*eft 
1^ qu*îl l'ait flb(blumcnt condamnée ; maît 
c e({ qu'elle n ctoit pas conforme à (on nu* 
vàficfc f qui ètoîc de montrer, même par & 
^cxficiicure, la diCpoGtion oùtoos iesdî£- 
oples doivent être intérieurement. Les 
Cauks doivent donc apprendre de la vie de 
Jefiis-Cfarift à n'aimer pas la pompe &: l'ë- 
au, & non pas à s'en dépouiller abfolu- 
amnCy à nnoînsque IMeu ne leur înipire le 
mouvement de quitter tout-à-£aLic le mon- 
^ Mais OQ ne Ce doit pas étonner de cec 
excès de Tertoilien , puiâu'U enfei^e Inen 
d^ns le même livre, qu'il cft ablolumenc 
dcfetidu auxCbœdensaeiager de la vie 8c c.vfi 
de l'honneur des hommes : ce qui eft ma* 
BÎ&ilefxicnt contre la doâiine 3c contre la 
l^atîque deVEglific 

Outre }a j>onipc&rèdat , tes tfif*(t^t:Sr- 
saicttts que ics k&sàcoss& ïxx&ob^ «9e^ 
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Grans, font encore une des faîtes Icj-tî- 
mcs de leur condition. Car encore qu'ils 
ne foicnt peut être dans leur orîe,înc quc 
dcs inventions de rorg^iieil hunùin , qui 
cft bîcn-aifc de jouir de la grandeur pat la 
vue de rabailfcment des antres ; il faut 
pounant reconnoître que ces dcfctenccs& 
ccsrcCpcdts (ont d'eux mêmes utiles & laî- 
ibnnables , & que quand roi^ucil ne IcJ 
auroit pas introduits, la raifon aurok dA 
les inventer. Cat il elï mile & juflc que les 
Grans (oient honorés par une reconnolf- 
iàncc (inccre & véritable de l'ordre de Dieu 
qui les élevé au-deifus des auoxs. Or les 
hommes ont une telle oppofition à s'hu- 
milier fous d'autres, & a les rcconnoicie 
pour plus grans qu eux , que pour y accoo- 
tuinet leur ame , il faut en quelque (brce f 
accoiituiTicr leur corps , aHn que l'atne en 
picnne infendblement le pli &: la polbire, 
& paffle de la cérémonie à la vérité. Et c'cCl- 
pourquoi il a été bon que ces refpeâ:s ex- 
térieurs fiilfcnt incommodes , parcequ*aiitre- 
ment elle ne le (èroît pas aj^perçôc qu'ils 
ibnt deliincs à honorer les ôrans , & el'e 
auioit pu s'y attacher pour le (cul plaiftc 
DU pour la commodité qu elle v auroit trou- 
vée , & les rendre aînli indifféremment à 
toiu le monde , ce qui n'auroit point pro- 
duit cet ef&t d'imprimer inCèufiblcmcnt 
dans l'efprit des (cntimens de révérence 
pour caix qu'on honore de cette Ibae. 

Ceux donc qui ont dit qu'y ayant deux 
fortes de grandeurs , l'une naturelle Se l'au- 
tic d'éubuirement , nous ne devons les rcf> 
PcâsoÀimeiSi qui coQ&(\s3DX àiaL\>&\t}^ùsMt 
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8c dans la (buiindion d'efpiit , qu'aux jgran- Chap. 
dcurs natuvclles , & cpic nous ne dorons ly, * 
aux grandeurs d'ctabliflcmenc que des hom. 
neurs d*ctablî(lciTicnt , c^cd à- dire , ceitaî- 
nés cérémonies învcncèes par les hommes 
pour honorer les dlgnirès qu'ils ont èca- 
bdes , doivent ajoûicr pour rendre cette 
pen&e toui'à-&k vraie , qu'il faut que ces 
œieroonîes extérieures naiilent d'un mou- 
vemenc intérieur , par lequel on icconnoîfl 
fe dans les Gransune véritable (îiperioritèï 
Car kut état enfcrrnnnt, comme nouf 
avons êky une patdcîpation de l'aurorirè 
de Dieu, îl cft digne d un rcfpeél véritable 
9c înterieur , Bc tant s'en faut que les Grans 
n'ayent drcnt d'eidger de nous que ces for- 
tes de cérémonies extérieures , (ans aucun 
mouvement de l'amc , qui y réponde , qu'on 
peut dire au-contraire qtfils nont^ dtotc 
deidger ces cérémonies , qu afin d'împrî- 
mcr rtans l'cTprit les rcntimcns juftes que 
Ton doit avoir )>our leur état. De Ibrte que 
]Qrrqu*ils connoiifcnt affcz certaines pcr- 
fixines pour être allures qu elles (bnt à letir 
i^ard dans la dii'pofition où elles doiveuc 
&c , ils les peuvent dîfçcnler de ces «fc- 
vdcs extérieurs, parccqu us nont plus alois 
kur fin & leur utîlitc. . ^ i 

Il efl vrai que ce relpcct .qui elt du aux 
Grans, ne doit pas corrompre notre juge- 
ment à leur 6gaîd,,nî nous làire cftimer 
en eux ce qui n eft pas cftimable. Il cft coin- 
patible avec la coruioillancc de leurs dé- 
buts & de leurs mlTcrcs , & il n'oblige nuUc- 
incnr 2 ne km' pas préférer iï\tct\c\iTLWQe.>ùX. 
cgax qui ODt plus de bicus ièc\s &c ^ ^^^bi^ 
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^^ deurs luturcUes. Mais coimnc Thonncof 
^^ ' leur cH du , qu*il eft vuîlc qu'ils foicnc ho- 
nores. & que le commun du monde na 
pas auêz de lumière ni d'èquicé pour con« 
danncr les défauts , (ans meprUêr ceux en 
qui ils les remarquent^ on eft obligé de 
ocmcurcr en une cxncme retenue en par^ 
laut àes Grans , & de tous ceux à qui Tnciw 
neur cft ncccilâire. Cette parole de TE- 
)d, critme : Ne padtj^forntmaldi^prinetitif»^ 
i8. tre fmfie , s entendant de tous les Supe* 
f. z}. rieurs unt Ecclcfîadiqucs que (èculicrs : 5C 
généralement de tous ceux qui panîdpcnc 
a la puiilânce de Dieu. Ceftpourquot c'eft 
une chofe très-contraire à la véritable pîc* , 
lé , que la libettfe que le commun du mon*' 
de fe donne de décrier la conduite de ceux 
qui gouvernent. Car ouue que Ton en 
parle fouvent témérairement & contre 1» 
vérité I parcequon n'en cfk pas toiijouis 
affia mtormé > on en parle prcfc^ue cou- 
jours avec injuiUce , parce.^ue TonLunprimo 
dans les autres pat ces fortes de diicoan 
une dirpoiîtion contraire à celle (jue Dien 
ks oblige d'avoir pour ceux dont il (c fac 
ptfuc Iss gouverner. 
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IL ? en a ^! Toakoitr»: 2.: mo'r.i cvr: 
cecc auaxtic coîi éiie rtiçc:tc: . r.":: 

fimoftcs tor.i:c5 îcs loùqui "o-m xiizchzz 
> des qualliés cxxrîcaics. Iti tnoiiiphcnc 
% anqiianc celles qm fine (iepcai;c a 
|aiu)cuc de la naiiDuice. On i\e cIk^ pas 
wèn^Us . pour gouvemei un bacteau oc- 
^ cp cft de nknlleure nuitbn. Pourquoi 
k£u: on donc à Tégard des royaumes. Se 
^ emplies ? Mais c el^ eu ils lic coiinoîl'' 
fait pas le fond de la foiblclVc & de h co:- 
fubdon des hommes. Ils raiibnncvuiciir r^^t 



BODC jamais. L mjintice namtcîlc 5: ineiÊi- 
cable du ccrur des hommes , irnd ce cholr^ 
upn-ièulemenc lailbnnablc , nuis )c chcfC 
d'œuvre de la rai(bn. Car qui chutiîrons* 
nous ? Le plus Ycrtueux , le plus Page, le 
f^vs vaillant ? Maïs nous voilà înconri- 
Qcnt aux mains : clucun dira qu'il clt ce 
plus vertueux , ce plus vallbnt , ce plus là- 
ge. Attachons donc notre choix à qiKKiue 
cho(c d'extérieur & d'incontcibblc. il cit le 
fils aine du Roi. Cela ell net. Il n'y a ^joli^ 
tdiwcr, £ai;ii(oanepctKinicaxUut\ 
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la guerre civile eftk plus gtat 
maux. 
Ce qui eft vrai de la royaatf 

dtoir il pis mieux, dira-coi 
Aes Princes de mciiw .qoe cl 
nainânce , & que l'on par t 
vcrw plus luut que par certe ' 
^fcft-il pasininue qu'un Gc 
aptèi; avoir conquis des Pi 
obliaé de ccdet à on Prince 
eipcrittice & (ans efprk J N 
poini ■ ïnjufte. Cell au-coni 
belle invention que la laîCin . 
pour adoucit la henfc de U 



pat le mcriie , ïclcvaùon d< 
lin aveniHêmcut coniinuel qi 
Fcrb âbîcn des mns quîcroî 
fer cn_ mérite. ° ^ 
Mais en arrachant la etan 



1» yiDvidetice de Dieu nous a im, pourvu ^^ 
que ToB en uTe felon les fins de Dieu. L'on ^^^* 
tcut avec cela confcrvcr des É^ntiinens "* 
ahumilicé dans^fbii coeur , cannoittc k$ 
dè&uts & fes miCcrcs j & regarder & con- 
dition comme une choCe étrangère ^ donc 
Tordre de Dieu nous a revàus. Mais qu'il 
eft dîffiâle d*étre humble , lorfquc Ton 
coofidere fixi ^vadon comme k ihiic de 
la travaux & de ion mérite , brique Ton 
fa prévenue par iiès defîis, ouc Ton fe l'eft 
proalI^ par (on adcefTe , & qu'elle nous 
donne lieu de croire qu'elle nous étoïc 
dfie , & que nous fiitpafloiis autant les au- 
tres ai medte i que nous les fiirpaflbos 
en digjûcc 1 Non {culemcnt cette C>rte 
d^vatioo nounit Torgucil i mais on n> 
fltnve même ordinairement que par la 
porte de Tambition , car on (ait afkz que 
et qui eft deillnè au mérite s'empoite or- 
dmauement pat brigue & par cabale^ Si 
qo^alufi on Y arrive (buvcnt fans mente . 
& preCjue toujours (ans vocation , puîi- 
qoe Ton s'y appelle (bi-même par une 
tcchcrche anii;)itieu{ê. Maïs au- moins ceusC 
qui font ârans par naîflkncc peuvent di-- 
tt avec vetifè qu'ils Cont appcUb à leur èta^ 
4 que c eft Uîcu qm les a Eût Gnnsi 
Aian en piaiiquant fidejlemcnt les de- 
voirs de leur conduîou , ils font (ans dou* 
te plus on état d'attirer (ùr^ eux les gra» 
CCS de IMeu j aue ceux qm s'y étant de* 
vis p (ê poulunt dans te monde par dea 
moû& tout charnels , devioicnt plutotpen- 
fib; à en ibixit qu'à j demeutcr ^ pul^U'îll 
M pcuFem p^ ivok Al j|vA\* cofiSôni^ 
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que Dîcu les aie Bcvcs à un état où letr 

(cule ambUion les auroîc portÊs. 



Chapitri VL 

Ature raifon i honorer Us GranSyqmnmtdt§ 
avantages q»e Von en Pire* S^ l* 'Çf^ 
dite prend d!ans U monde la fUce de la ma^ 
r/te'paitrnmfUr leshcfoimdes hommes 9 O* 
c\ft tordre foUtifte qui la re^ » tT 

2 m rapfUqtée oh Jcrvice des hefnmes, Caufi 
8 l'in^ataude des twnmes, ^ la Rc^ 
gim ta dott corriger» 

CEctc manière d'honorer le$ Crans, ca 
coniiderant en eux la part qu'ils ont à 
; Faucorirè de Dieu , cft d'autant plus odle 
' à la C>ciccé publique , qu'èianc înoependan- 
te des qualités pcrC^nnelles , elle leflaufK 
du caprice desjuRcmcns que Ton ai pone; 
& aînd elle eft fixe & invariable. En vola 
encore une autre de même namre. Ccft que 
quels qu'ils (olcnc 9 ils ne lailTent pas ai- 
tre les minKhesdont Dieu & (crtpour pro- 
curer aux hoinnies les plus g<^ns & les plus 
eflènciels des biens qui fàentdans le mon* 
de. Car ou ne jouit de Ton bien , on ne 
voyage (ans dangjer>onnc demeure en icpos 
dans ù, inaifon , ou ne reçoic les avanta- 
ges du commerce , on ne tire des (crvices 
de lindulbrie des autres hommes & de la. 
iôcicté humaine yjw: par le niovcn de 
l'ordre po'itittue. iS'ii ctqit détruit , on ne 
pomiok dire qu'on pollcde rien. Tous ks 
oommçs (cro;ço( cimfiaÂ& \^ \kû& ^ 
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autres , & il y auroîr une guerre gênera- Chap. 
le encr*eux,qui netedècidcrolcquc par la VL 
. force. 

j II n*y a clone peribnnc qmnak de très- 
grandes obligations à Toi^e politique j & 
pour les comprendre mieux , H &ut confî- 
3crer que les liommes étant vuides de cha- 
litè par le dérèglement du pecKé , dcmei»- 
xenc néanmoins pleins de beibins , & fonc 
défNmdans les uns des autres dans une in- 
iiiutë de dix&s, La cupit^té a donc pris la 
place de la charité pour sempUr œs beibins» 
& elle le £iit d'une inaniere que Ton n*ad- 
am pasaflèz, & où la charité commune 
Qe peut atteindre. On trouve , par exemple, 
prerque par tout en allant à la campagne , 
des gens qui (ont picts de (crvir ceux qui 
padcnc, & qui ont des logis tout préparés 
a ks recevoir. On en dilpoCe comme on 
veuL On leur conunande , & ils obcîlTcnc 
Sscxoicnt qii'on leur ^it plaifir d'accepter 
kur (ctvice. Ils ne s'excufent iamais de ren- 
dre les afliftanccs qu'on leur demande. 
Qu^ auroît-il de plus admirable que ces 
cens , slls ècoieru animb de l'elpric de 
oiatke ? C'ed la cupidité qui les fait agir , 
& qui le Ëiit de fi bonne grâce , qu'elle veut 
bien qu'on lui impure comme une iaveuc 
de l'avoir employée à nous rendre ces fcc- 
▼ices. 

Quelle charité feroit-ccque de bâtir une 
maubu toute enderc pour un autre , de la 
meubler , de la tapiiicr ; de la lui rendre la 
clef à la main ? la cupidité le fera gaiement? 
Qnellc diatitfc d'alkr qucrir des rccncdcs 

\\ \\ 
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ChaP' *^^ ^^^^^ ' ^ s*abai{lcr aux plus vîk n 
Yl ' nîRcrcs, & de rendre aux aïKics les fi 
vices les plus bas & les plus pénibles î 1 
cupidité ait tout cela Gins s'en pUùndre. 
Il n'y a donc rien dont on tire de p 
grans ferviccs que de la cupî iîtc rnémc i 
hjiimics. Mais afin quelle Cok dilpoièc 
les rendre, il faut qu'il y ait quelauech 
qui la redonne. Car (i on la laide à d 
mêkncj elle n'a nlboniçs ni meCices. . 
lieu de fi:r>'ir à la focietè humaine • elk 

aétn 
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vol , aux' meurtres , aux injuftices & s 
plus grans déreglcmens, 
Il 4 donc fàliu trouver un art eour 

tler la cupidiré , & cet art confîfle dans F 
re politic|ue qui la retient par la cn^ 
de la peine, & qui l'apçlîqjK aux ehi 
qui (but utiles à la fôcicte. Ceft cet oi 

3ui nous donne des marchans, des r 
ecins , des arriiàns , 5c généralement t 
ceux qui contribuent aux plaifirs , 8c 
fbulagcnt les neccfll^s de la vie. A.in{î n 
en avons cAjligation à ceux qui (ont 
confervaieurs de cec ordre : ceft-à-dît< 
ceux en oui refîde lautoriiè qui regk 
entretient les Etats. 

Qiii n adniircroit un hoiTunc qui au 
trouvé Tart d'apprivoifcr les lions , les oi 
les tigres > 6c les autres betes &rouches 
de les Faire (êrvir aux u(àges de la v 
Oc c*ci\ ce que (ait Tordre des Etats : 
les hommes pleins de cupidité , lom | 



|Qé des tigres , des ours & des Hoas. CKa- ChaSi 
QQ d*cux voudroic dcvorci les autres : ce- VL 
xrndanc par le moyeu des loix & des poli« 
es , on apptivoi(c tellcmeiic ces bétcs fe* 
Qccs » queTon en are tous les (êrvices hu- 
nains que l'on pourcoic tirer de la plus pu* 
e charité. 
L'oidce politique eft donc une invention 
dmirablc que les hommes ont trouvée, 
lour procurer à tous les particuliers les 
pounodicés dont les plus grans Rois ne 
iQCoient jouir , quelque nombre d'offidecs 
jifUsayent , & quelques richclles qu'ils voC- 
sdenc^ fi cet ordre ccoit dctmîc Combien 
lodroit'il qu'un honime , Gins cette invcn- 
ion , eût de richedès Se de fcrviteurs pour 
b procurer fimplement les avantages donc 
n Douigcois de Paris jouit avec quatre 
aille livtes de tente ? Combien &udroi^ 
I qu*il eût de vaiflèaux pour en envoyée 
n toutes les parncs du inonde , afin que les 
m lui apporuCTent des remèdes , les au- 
ces des ét%s , les autres des curiofités . & 
les diivrages de ces peuples éloignes ^ 
Combien Ëiudroit-il qu'il eut de gens pour 
iToir des nouvelles règlement tous les 
nie jours de tous les endroits de l'Euro^ 
c? Quelles richeifes fuiBroIcnt à Ventre-* 
Sen de tant de couiîers qui lui (èroicnc 
icoeflâires pour envoyer en tous ces lieux 
lîfîcFens , de unt de poCbes pour leur four-» 
lir des clievaiu , de tant d'hôtelleries pour 
ss loger? Combien fàudioit-il de Ibldats 
pour leur aU'urer les chemins, & ^cs ga- 
antir des voleurs ? combien fàudroit - îl 
^u'ii cûr d*aniiaas.pour ion vWie ^-^cn^ 



.y 
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Ton logement , pour Ces habits ? * Tous le» 
arts étant cncliaïncs , Se ayant belbia la 
uns des- autres > U (c tiouvcrok q|a*U auroîc 
beibin de tous j & il ne lui fufEroit pas d'en 
avoir pour lui , il lui en endroit ]>oai UMS 
(es omcicrs , & pour tous ceux qui travail- 
Iciolcnc pour lui , ce qui va à linflm. Un 
(impie bourgeois a toiK cela, & il Ta (ans 

1>eines , (ans tracas , (ans inqiûctudc. Oa 
ui va quérir ce dont il a beibin , à la 
Chine, au Pérou, en Egypte, en Pcrfc, 
& généralement par toute la tcne. Oa 
Icxcmtc de la^ peuie àc préparer les yai(^ 
(ièaux. On le décharge dn ri(que & de tons 
les mauvais fuccès de ces voyages. On lui 
rend les chemins libres par tome l'Europe; ^ 
On lui diCpoCe des couriers pour lui ea 
faire avoir des nouvelles. Il y a des eens 
qui palFent toute leur vie à rétode £ k 
nature pour le euciir dans Tes maladies, & 
qui font aullî prêts de le (èrvic, que s'il kt 
cntretcnoit à (es gages. Il peut dire avec 
vérité qu'il y a m million d'hommes qui 
travaillent pour lui dans le royaume. Il peoc 
compter au nombre de (es officiers tous les 
attiiàns de France , & même ceux des Etats 
voifîiis . puifqu'ils (ont tous (^IpoCcs à lui 
Kndre Icrvicc , & qu'il n'a qu'a leur com- 
mander 3, en y ajoutant une certaine tc- 
compcnlc ctaDlie , qm tbnt les moindres ga- 
^s que l'on pullfe donner a des officiers. 
Tous ces gens qui travaillent pour lui ne 
rincomiiK>aent point. Il n'eft point obli- 

^-' NuUa ors non akerius unis cm tnaUT § 
âiêf fTo^»}fia, efi, Tcrcull de Idol c 8« 
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j^ de pourvoit à lecus- nccedltès. Il ueit Chap^ 

g)iac cbacg& de Ëiîie leur fortune.. Il ne Vl, 
uc poinc (ftifiiders fuperieurs pour les 
gouverner, ni d]iaferieurs pour les (crvîr^ 
ou s*U en Eiut,il n'dd pas ob^è de s*ea mco 
ixe en pcîne.^ Qm, peur allez c(Hmer ces 
avanragcs, quitealcnc aînti la condition des 
particuliers a ceUe des Rois , & qui les dîf. 
penionc des inquiétudes des grandes ri- 
cbdres,leu£ en procurent toutes ks com- 
modités? 

Mais ce qui rend la plupart des gens in- 
(ênfibles à tout cela, cft un principe de 
vanirè & d*ing^atitude qu'ils ont dans la 
ccxur. Ils tircuc en cf&c Ç:s mêmes avanta- 
ges de tous ceux qui travaillent j^uur le 
public , dans lequel ils font compris , que 
?ils ne travailloicnt que pour eux feuls. 
Leuci lettres (ont également portées aux 
extrémités du monde par un confier qui 
en porte dix mille , que s'il n'en portoic 
qu'une feule. Ils (ont auifi bien traites pac 
on Médecin qui en voit pluTicurs autres, 
que s'il n'étoit attaché qu'à eux : & au con- 
traire l'expérience qu'il acquiert par tes aflîf- 
tances qu'il rend aux autres, le rend plis 
cap^le de les fcrvir dans leurs mala- 
dies. Ncanmoms parccquils faycnt qu'ils 
ne font pas les (culs qui joulilcnt de ces 
biens , ils n'en (but point couches. Leurs 
befbins (ont également remplis , mais leur 
vanité n c(t pas également làtiblàite. Par- 
ocqu ils n'ont pas droit de s'attribuer à eux 
en paiiioilicr tous ces gens qui leur ren- 
dent quelque (crvice , ils ne coinjprent ]^our 
Ôcn lutlûtc quils en tirent. £c quov!;]^ 
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celle qoe les autre; « icr . 

nac en licn la Ictit , dlr V 

DK^iof le fcntiimm , ^ ■ 

«oii nbtigiiian à peiToeiK , 

une iofiiuiè de gais qui j-.!.i..,:,u.. 

On ne (ait ^ï même de ifi!c»ion Cor 

dcsGtan^ '. eottat)!- l'ori ne prnfc !;iKRS 
fclon ce lyjc dit un Aiic;ca,4u'on igi»- 
^ obtigarion à la tcne de nous (ÏMtaùt, 
&qurlonlc»iifbrt ernl>awflèfi clleiKm 
nunquTnt à «ko. Dioirmt bas la yi% 
Mais ca oubli éxi homroK cft It mot* 
I «e 0c non Texcut de Init peu de yxas 
Cai puiCgce u feni dn bieni , Se de ^ 
biais , n ,pon les tcjoh de Dieu jm le 
mÎDÎlWe Jes hnirarcs, ils en isiieoténe 
tccouncMàns aiwn Dreu , S: embigdk 
dans Ion reconnmfliancc cctR doiu Q fe 
loi pour les leur ptocaier . S: qm Cmk la 
Jifolîulivi fte lùo auiDrïife dans le nnnfc 
Cm t)Wiu;atiDiîs humaines '"•— ■■^^- 

^icnnem pjr cela niéjiK ul_ . 

fçai^le de Rclin^on , paiceqix b RjÂ- 
giou Clwtdenuc a poat tcolc U ((W»cri> 
ne jortke , Se qa'elle confifte rouie à i>û»ie 
ectic règle. Et c'cft ^'uiquoi l'Apâtre n 
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, le :ïad b-.^^e cj:- Chap^ 



Elcio^nri:! .,.- .-,^ ^..-,.^ 

ca.'c ^'ui hanmm {u; icn.' ni:i-.ïitk.-r«. I^ni 
de peribnim ibu aile àe :t^;iîon lui ce- 
li Oit ^anmlë » (c fliindfe ea Via ikt 
detvdiB du vouvememeiu , .lon^on jii>:,e 
(bawiicavcc beaucoup <lc (c.naii£ , Se l'on 
Ht penlc pu à &tbbjrc à U \\iAe teooa- 
Doi^ce que l'jn doit à Dieu pntu Ici 
bni qi^on [Cfiûc (k lui par le nnycn Jq 
ton go.ivctncincDt [C"lc. Ccpnid>Lit cet 
fcicas {ûncLi&iiincnE pms oinluleublcsquc 
les dcCitdics vrais ou Eaui qui t^i le {ûjct 
de CCS munnurei &de ces plaiatst. 
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!^ pcrmii à «•m» homme ic j 
^.i foi'iinie' m 1^ Lt /-itc fmvrc jkx 41 

•nifim ^ di /ur* ofeir rf Dieu. Cnti 
l'i (-VjBi fammotnit m tJpforUiH 



condliîoQ , & pcxir jxl^c ta Dis:: iVj- :c .:- Chai, 
niunjqiic ccrc autoii c & ccrrc jkr^ilincc. !• 
Car comme ils ne la rcc .-ivcar qix de Dieu, 
ils ne la P^cnt poikder lîgidmenien: 
qa aux andldons que Dieu la kiur donne, 
& ils n'en pcuvcnc u(ct que pour lc& fiiis 




— ^jiijct^ elt que—. .......iw «^ 

k Roî des nommes , par un ciirc (î cilcu- 
cîcl à {à nature , quil ell impoAîbLc qu'il 
bSk part de cette qualkc à quelque créa- 
tote que œ (bh. 

L'homme e(l edèncîcllcmcnt & naturel-» 

bneut fiiiet à la volonté de Dieu , parce- 

qu'elle ed (à rcglc nanirellc & immuable. 

U eft mjuftc s'il ne la fiiit pas , & ià juftîcc 

oonfîfle à s'y conformer & à s'y ailulettir. 

Maïs auflï , comme îl efl Impoflîbic ijuc la 

wbnté d'aucune aeaturc Coii (à régie , 'û ne 

peut être oblige de la fulvrc nour cllc-mê- 

me. Car cette (ùbordînadon de là volonté 

à celle de Dieu , cft tellement cilcncîcllc à 

& nature , que Dieu même ne lui pcuc 

pormettrc d'être (à règle & (à fin. CdU 

pourquoi le Fils de DIai même protcfh: en 

Quafité d'homme, qu'il fait toujours la vo- 

joai de (on Pere^ & non la (îenne. 

Que s'il ne peut être permis à une créature 
de raire (à volonté , il lui e(l encore moins 
permis de prétendre dc^la Ëûrc régner îùf 
Ks autres y puiique notre volonté n cft ni 
k règle d'elle-même , ni la règle d'aucune 
aisre créature. U n y a donc que Dieu qui 
puiflè juftement régner fur nos volontés, 
ueâàluiqucrçaipuc co app%ràj:f:A % ^^ 
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I Cxu. qnc iA lï £tne lotadt ^ 



Ce a'rfl pu qu'OH ne fis b 

coommilencic dd hanmxs 
n'dl jmuit m oxifïifctaôcn de 
ni po« obéir am bonuncs ; t' 
Di a; l'aoK^ité et Dieu qui pot 
AînÉ noce ob^iacc fc lanni 
à Oir.t, kns-mcme qu'cflc dm 
aux hoinain , p^ii^oc nooinc 
fom qu'a caufc que Dku ikxK le 
tk , & qw: c'eft a comnHm 
l^cu qui dl notic prinâpal 
l'obciUânci: qiK Dont toff muk 
311 Roi linut ic (iùs fujct , 5c 
Ua niaîiic rij'écois cTclavc, patc 
le ïcuL C'dï dcwî à Keu qnc 
fnSivcnicnt. C'cft fa Tolooifc q 
micrnie, 3t je fuisioufooninde 
celle ilct hommes , lors mfine i 
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Iwmmcs, Paî(qu'îlsiic le font point en cf&t, Cuaf« 
tic quil clt impoffiblcquiis le foient; mais ^ 
que la fin unique de Dieu dans cette parc 
qu'il ^ leur donne à ùl puiilânce , clt de les 
mUîc nitniftics & exccuteuis de lès voloii- 
tfatyCa leur donnant le droit &le pouvoir, 
non de & Eure obéir, mais de faire obâià 
DHea 3 non de icgncr eux-mêmes ^ mais de 
ùkc leg^et Dieu -, non de fmt érvîr les 
hommes à leur gloire & à leur grandeur , 
mais d'employer Kur puiilànce UMir Çavit 
la hommes , 8c pour leur procura autant 
qu^ils peuvent t toure Ibrte de biens tcmpo« 
lels & ipûituels. 

Aînfi ta grandeur eft un miniilere, qui 
-ft pour fin rhonncot de Dieu & l'avantage 
desnommes ,aui ne les rapporte point à 
cHe-meme. Elle n eil point pour (oi , ellfe 
cft pour les autres. Et f ar U il cl*^ vîfible 
que pour en ulèr daiis l'ordre de DIc u, il giiic 
^œ les Grans, bien loin de confidcicr les 
peuples comme étant a eux , lé rcgordcnc 
coz-niemcs comme hant aux peuples ; Se 
qu'ils (bicnt fetiTiemcnt pcv(ûadcs c^uc Icut 
nualitè ne leur donne aiKun droit, ni de 
niivrc eux mêmes leur volonié , ni de la fai- 
te fiiivre aux autres, qu'ils ne peuvent 
point commander pour conunandcr) & qu'il 
Ëiuc ^ue (kns tous les conunandemcns 
qu'ils lonc aux autres , ilspuiflcnt lépondre 
vcrîtabkmcnt à Dieu , s'il vcuoit a leur en 
demander la fin & le motif, que c cft pour 
ki qu'ils les font, que c'cft pour faire ob- 
-faver fi:s loix , & pour procurer le bien des 
hommes. 

U^cO cLk par-là ,quc \c wiffiC. q^Nr* 
Tfixff^ II' 1 
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CkaP. que c'eftTa divine volonté que nous 
I* vons conûilccr conune la règle unique 
toutes nos avions. 

Ce n'efl pas qu'on ne (bîc Cbuvenc 6 
gè de fuivrC aiuïl les inclinations & 
commandemens des hommes } mais 
n]eft jamais en con(ideiation des homn 
ni pour obéir aux honun^ : c eil en ^ 
tu de raucoricé de Dieu qui nous y obi 
Amfî notre obéiflànce fe termine toujc 
a Dieu, lors-même qu'elle nous affiûi 
aux liommes ^^ parccquc nous ne leur ob 
Tons qu'à cau(e que Uieu noUs le comm 
de y 8c (^ue dcd ce commandement 
Dieu qui eft notre principal motilf d 
l'obéiflànce que nous leur rendons, fd 
au Roi dont je fuis Cujct , & j'obéiro 
lin maître fi J'étoisefclave, parceque I 
le veut. Cerf donc à Dieu que j obéis 
fèdlivement. C'eCl fa volonté qui regjli 
mienne, Se je fuis toujours independau 
celle des hommes , brs même que je 
reiis l'obaiTance la plus exaâc. Gai fi 
que cette même volonté de Dieu me 
connoitre ou il nc veut pas que je leur 6b 
le en c^uclque chofc , ils ne tiouveiOnt 
en moi ni de (ujct ni d'cCdave. 

Il s'enfuit dcia que Dieu ne comm 
que point fa THilli'ance aUx honruncs , 
qu'ils affujctdilcnt les autres à leur vg 
tes jpuilque cette 4onunatk)n de lavo' 
té d un nomme (iir celle d'un autre h 
me, e(l naturellement & cflèncicllcr 
injulle i quil ne la leur commun 
Jpoint 4 afin qu'ils fc regardent avec c 

.. pkUkact î comnift c»ni \k fiad» v 
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Ikimmes, ooifqu'ils ne le font point en efttr, Chap« 
& qu il ed îiiipoffiblcqu ils le foienc ; maïs ^ 
que la fin unique de Dieu dans cette parc 
qa'îl leur donne à (à puiltaAce , ciè de les 
mbUr minilhcs & exécuteurs de {es volon- 
Un , en leur donnant le droit & le pouvoir, 
non de fc Êûie obtir , mais dc^ taire oSâx à 
D^ j non de régner eux- mêmes, mais ds 
£ûie reg^iet Dieu i non de &ire (ervir les 
hommes a leur gl(nre5c à leur grandeur, 
mab d'employer leur puitlance omit fcrvic 
les hommes , & pour leur procui^, autant 
qu^ils peuvent » touie (brte de biens tempo* 
kIs & iplrttuels. 

Ainfi ta grandeur e(l un mîniilere , qui 
â pour fin rhonncut de Dieu & l'avantage 
des nommes ,aui ne les rappoite point à 
cRe-iTi£me. Elle n eft point pour (oî , cllfe 
Kft pour les autves. £1 pai- U il ell yinblc 
que pour en ufcr daAs l'ordic de Dicn, il Ëiuc 
que les Grans, bien loin de confîdcrcr les 
peuples comme étant a eux , le rcgordcnc 
cas- me mes comme étant aux ^uplcs ; 5c 
qu'ils &icnt &nT>emcnr pcilûades que leur 
qualité ne leur donne aitcun dtoic, ni de 
fiûvrc eux mêmes leur voloniè , ni de la fai- 
re fuîvrc aux autres, qu'ils ne peuvent 
point commander pour conunandcr} & qu il 
kut guc dans tous ks cornmandcnicns 
qu'ils tunt: aux autres , ils puiAcnt icpondre 
-vcnublemcnt à Dieu , s'il venoit a leur en 
deniandcr la fin & le motif, que c'cfl pour 
liû qu'ils les font , que c'eft pour fdîrc ob- 
-ftcver &$ loix , & pour procurer le bien des 
hommes. 

l}:eficLk par-là ,quc \c ^ùxx. c^>» 



ion aarodtèy il piécaid 
imîa:e,dein£meies Gr: 
grandeuc & tout ce tqu* 
non pqyt eux-mêmes 3 
Fempuile Dieu, & pou 
le , Ss deviennent lebeUes 
gard de Dieu , lorI^u*ils 
qu'à euz-iii&ne& 

Pour éviter donc ce en 
xe que les Grans confidei 
comme un mmîfietCjSc oi 
|>as comme une qualité a 
Il eft ncceHaire qu*Us en j 
Çerieuremcnt } qu'iU U 
une chofk étrangcie^ qui 1 
par&îts en eux-mêmes 
a Dieu.& qui leur de 
moyen de Ëûre beaucoui 
coup de mal , iclon la rm 

diiîttprnnr Ae< A^vcnr^aw 
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Chapitre IL 

9ti^U mefive du pouvoir des Grans efi la f^* 
^ de leurs diXoirs , & qutls font oUiges 
ée faire pour Dieu tout ce qutls peuvent. 
Comment ds doiihnt rapporter à Dieu Vhmh' 
ueur ^on leur rend, 

r^ £ ce pnncîpe qui fait voir que les 
-f Gians ne peuvent rapporter a eux- 
mcmes leur grandeur , il cft aift de paflct 
à cet atitrc , qu'ayant reçu de Dieu leur au^ 
toritè &Jcur puîilànce pour Ton (èrvice , 
3s la doivent employer pour Dieu ; c'cft. 
à-d^c 9 qu'ils doivent &lrc pour Dieu tous 
ce qu*î& ont pouvoir de faire , & que la me- 
fiire de leur puiliàuce ed: la legle de leurs 

devoîiSi 

Ils n'ont donc qu'à examiner ce qu'As peu- 
vent Ëciite. Car il c(l certain qu'ils doivent 
feîre ce «qu'ils peuvent. S'ils peuvent peu, ils 
fimt obligez a peu ; s'ils pawcnt beaucoup , 
Kuzs obl^tions croillent^ Cblon la même 
propOEÙon que leur pouvoir. 

Cm doit conclure de-là qu'un Piînce 
doit fsdre dans les lieux où il a aucoiîtê , 
BOUC ce qu'il a pouvoir de lairc pour le bien 
des peuples, ^& de l'EgUic , auc tous les 
Grans le doivent faire dans leurs terres 
9c dans leurs maîfons : Qu un Magîftrat 
d(ûc &îre tout ce que (a charge lui doo- 
ne pouvoir de faiie , afin que la iufticc 
foie oien rendue :& enfin qutcWcvxâ èaw^ 
Âa miaUicK doit ùuc u>ul \e V>v:.ti o^ 
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A le pouvoîi de fake , afin de ne laîflcr pas 
inutile le talent que Dîcu lui a confie. Cette 
icglc fe prcfctit en trois paroles , maïs la 
ptatî^uesea étend infiniment loin j puif^ue 
pour remettre tout dans Tordre , & pouc 
remédier à tous les abus , il ne feroît prcf- 
qucbefoin d'autre chofe, finon que ceux 
quiontVautoriié entre les mains, uGiiîcnt 
oc tout leur pouvoir pour jâîrc obferver ks 
loix de Dieu & de fon Eglife. 
. Il y a quelques-uns de ces devoirs qui 
étant orofTiers & vifiblcs , ne font jjas tout- 
à-^it inconnus aux Grans î mais il y en a 
d'autres : aufqucls ils ne pcnfcnt prcfquc 
point , & qui nelaiffent pas d'ctie d'une ex- 
trême conlcqucncc. Celui de rapporter à 
Dieu rhonncur qu on leur rend , & de le 
Élire fervîr pour faire obfcrver (es loix , eft 
un àc% plus importans. Les Grans (ont ho- 
»orcs , comme je Tal dît. Les meilleurs Chré* 
tiens ne peuvent fe dîfpcnfer en confcîencc 
de leur rendre les refpcds qui leur font 
dûs : & les Chrétiens charnels les hono^ 
rcntmcme plus qu'ils ne devroîent, parce 
qu'ils honorent en eux les richclîcs & les 
autres chofes qiJc le dérèglement de leur 
cœur leur feît aimer , & qui ne mcrîtcnc 
ni eftîme ni refpeâs. Ceftdonc une chofe 
attachée à la condition des Grans eue Thon- 
neur : & cet honncijr eft jufte ,puîfqu*â eft 
fondé , comme nous favcns montré , (ut 
des raîibnsjudes & Icgiiimes. C'cft Dieu 
même , auteur de toute jufUce , qui le lem 
accorde : mais il ne leur permet pas pour 
ceia d'en faire Vobjet de leur vanité. 'loutc 
.ghiK appaiâuuàD\pi|&V^ycL\^wpKQKSi\ 
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M ti9 fwuf t^doria. Il iàut donc que les Cif Aft 
Grans rendent à Dieu ccUc qu'on leur rend , IL 
& ou lis s*cn fervent pour làîic que Dieu ^^,^^ 
ibîc ^orîfiè. Or le nioyCn de pratiquer ce ' 
dcvou n'cft pas finiplemait de fc dépouîl- ' '* 
1er (buvcnt devant IJicu de cette gloire hu- 
nuîiie anachée à leur état , ni de rcconnoî- 
tre en ^ prcfcnce c^u'elle lui appartient , & 
non pas à eux > mais c e(l de rendre toutes 
les vertus honorables par leur exemple; 
Car le naturel des hommes e{l d'honorer 
tout dans les perCbnnes quils honorent, 
& de ne Ëiire point de dîrtinélion entre 
leurs qualités pour révérer les unes & pour 
inépriter les autres. Et il arrive de- là, que 
l'honneur attaché à la condition des Grans i 
feit honorer leurs vices , s'ils font vicieux s 
& ÙM. de même honorer toutes les vertus , 
lorfqu elles paroillcnt en eux. La inodeftic 
dans les habits, la tiiite des dîvertiflemens 
dangereux , Vo^lèrvation exaâie des loix de 
l'Eâiiè , ne paflcnt plus pour honteu(ès 
lorlquc les Grans en font une publique pro- 
fcflîon. En les imitant , on fe croit à cou- 
vert de la mocuerie des hommes , & Ton 
£ûc gloire de {iuvre ceux que la gloire fuit 
toujours. 

On ne peut aflcx rcprcfcnter combien la 
pratique de ce point cft importante pour 
fcfàlutdcs Grans. Car l'un des plus grans 
artifices du diable pour engager lesliommes 
dans le vice & dans le dcforcfre , eft d'atta- 
cher aux vei tus catàîns noms qui les ren- 
dait méprîiàblcs , & d imprimer dans les 
âmes fbibJes des aaintcs fnvo\cs ^^ ^'aStt 

/OBT&UpuJcufcS , fi CUCS ks NCV^CWL \Uî- 

lui 
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tiquer. Ccft aînfi , par exemple , qrfîl t 
încrodmt dans le monde Timmodeftie dtt 
habits , & qu'il a &ic recevoir par des filles 
très-honnêtes » des modes qui nom éti 
inventées que par des perConnes dcrcglècs- 
Ces perfonnes foibles ont donc be(bin d'ô- 
crc (outenues contre cette dangcrcufe ten- 
tation : Se rien ne le peut mieux (aire qiiç 
l'exemple des per(bnnes de grande conm* 
don > qui les met à couvert de ce reproche 
de fingularîtê. Aind II efl du courage & dii 
devoir des Grans , de croire. qu*ils lont éta* 
b}is de IXeu pour soppolcr a cet artîfico 
du diable ; ^our montrer à tout le mondô 
qu'il eft glorieux d'o^cir à Dieu jnour fou, 
tenir par leur exemple, la foiblelïc de leurs 
fieres ; & pour confefler hautement Jefus* 
Chrift , à la vue des hommes , par la con* 
felTlon pidïlique d*une vie toute chrétien- 
lie. Et quand ils ne rcndroîcnt que ce fer* 
vîceàrÈglîfejib ne devroîcm pas e(Umec 
leur vie nul employée , ni leur vocadon pcQ 
importance, 

Chafxt&b III. 

JatmfUs des iLvoirs panUuUm qui 9^diJfe1lf 
de ce ftincife , ^e Us Grans font obUgÎM 
de fMre four Dieu tout ce qu'ils peuvent ^ 
I. A regard de limmodefiie Ls femmesf 
a. De la nomination aux Bénéfices : Pechéâ 
dont les Oransfe chargent par la participatioik 
Hux fecJjés d'auttuê. 
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ks Crans Toftt 60^^ «cwé^^t^ Y** 
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IXea tout cequ*îls ont leçu de Dkn, & CvM* 
^k(bnttenus<ie&Irecoucce qu'ils peu- ^ol 
tenc , ou par leur aurorîtê , ou par leur 
exemple , pour découvrir un nombre infini 
de devoirs particuliers à leur état , dont lo- 
ndffion les rend coupables d'une înfinît6 
de Eu]ce& Et il ne £era pas inutile d*en con« 
fideivr quelques uns, qui (ont d*une fort 
grande étendue. 

Il eft cenaîn , comme nous venons^ de 
&t , qu'il n y a rien de plus capable d'ih(I> 
^zer la modeftie aux petfbnnes de condî^ 
don médiocre , que de voir les perlônncs 
de grande qualité yfiir Icfquclles elles (c rè- 
glent, & à qui elles ne veulent pas déplaî* 
le, dans une exade modeftie, {bit pour 
ks habits , ibit pour les ajuftemens ; 5c 
Qo^ y a des drconflanccs , ou des PrînccC- 
les & des femmes de Gouverneurs de Pio- 
vioce , Ouïs employer autre chofe que leur 
exemple, & des tèmoi^iages de mépris 
pour celles qiù (èroicnt vécues d*une manie- 
Çeimmodefte. (croient capables de bannir 
ammodeftiede toute une ville. Elles peu- 
vent au moins obliger à la modcflîe les 
perCbnnes qni dépendent d'elles : & Tim- 
pteffion de leur exemple a toujours beau- 
coup de force (m: quantité d'autres qui n*en 
dépendent pas. Ainfi elles (ont capables 
dTempêcher un grand nombre de cnme» 
Qui naident de ce dérèglement , & dans les 
Rtnmes & dans les hommes. Or (î elles le 
peuvent , il eft bdubitable qu'elles le doi- 
vent î ^ qu elles ne font pas feulement oblî- 
fiées à b mode/He par le devovL covtvrnkv 
of toutes ks femmes Chréiîcïitves .tnaÀ&^tL^ 
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corc plus pat un devoir jpankuiîcr qui naît 
de leur état , qui les rendant capables d'em- 
pêcher beaucoup de crimes & de deCbr- 
dres , leur împofe roblîgatîoii de le faire à 
proponion du pouvoir qu elles en ont. Car 
il Ton ne douce point qu un homnie qui 
poiirrolc fauver la vie à plufîeurs perfôn- 
ncs , en le privant de quelque petit divcr- 
tillèment , ne Rit homicide s'il pr^roît ce 
divenlifement à la vie de ceux qu il pounoic 
làuvcr : il efï encore plus certain que fi l'on 
peut prcCbrvcr plufleurs âmes de la mott 
Ipliicuellc , en pratiquant quclc^ue adtion 
à laquelle on c(c d'ailleurs ooli^ par la loi 
de DiCU } jpar ibn état & par le inixiîftere 
dont on eu charge de la part de Dieu \ on 
ne la peut omettre (âus (l* rpdie homicide 
de cous ceux que Ton auroic pu empêcher 
4c k pcrd.e. 

Cette effroyable confcqucnce &ît Toîr 
cjucllc étrange différence les diverfçs condi- 
tions des hommes mettent entre les allons 
oui paroifl'ent femblables a reztcrieur. Car 
limmodcftie des habiis dans une femme 
qui n'efl ras de qualité , n'cll pcchë qa*à 
proportion de la vanité qui l'accompagne, 
^ du fcandale qu'elle peut caufer à un pe. 
lit nombre de perlbnnes ; mais ce même 
mouvement de vanîié , qui çortc les pcr- 
fbnncs de grande qualité , qui font l'cxcir.. 

Eie & la ïc9)t des ^utics, à parcntre devant 
: monde dans un état qui blctlc la nx^dcf- 
tie ,e(l une approbation publique du vice , 
une (burce de crimes , & une loi de pcché » 
fmOjUC J'exem^le de ces per(bnnes cil one 
Joi vivaiice qui a \>ca^CQ\i^ ^Vq& ^ ^^^^ 
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fcfprît du monde , que tontes les lotz CMjlt. 
routes les ordonnances qui ne font ecrî- HJ, 
que dans les livres. Ainfi , quoi» ju elles 
Dcnfcnt peut-être point a toutes ces 
ilts fuites , & qu'elles ne foîcut poflc- 
î que d'une Ic^crc paffion de paroïtre 
tables à ceux qui les voient , elles feront 
I èionnces lorfquVlIes {è vcironc char- 
8 au Jugement de Dieu des crimes d'ii- 
nFû'tc de perfonnrs quelles auront en- 
écs ou autorilees par kui exemple dans 
dérèglement : au lieu qu'elles étoîcnt 
g^ccs de les en rairer par l'exemple de 
: modcftie. 

îcn n'eft pUis terrible que cette par- 
>aiîon des crimes d'aiitrui , à bquelle 
l'engage par l'omiflion de ces devoîrsL 
voici encore d'antres exet^iplcs. Les 
^neuts doivent lainfticeà ceux qui dè- 
dcnt d'eux. Les officiers qu'ils leur dai>. 
t ne font que pour tenir leiir place , & 
ir &îre au lieu d'eux , ce qu'ils devroient 
c par eux-mêmes, s'il croît çoflîblc. 
font donc obliges dans le choix qu'ib 
font , de prcfcier ceux qui peuvent le 
«X s'acquitter de cet emploi. Que fi par 
Iquc confideratîon Iwmaîne , par neglU 
kce ou par la vue dun bas intérêt , 11$ 
chc^iTent d'incapables ou de moins ca-' 
>les , toutes les fautes de ces officiers 
r feront imputées : & ils (c rendent cou- 
ples de toutes les injudices que ces ofw 
ers commettent, & de tous les défi 
îs qui arrivent par leur înjuftice ou li 
j die fuBûince. L'avarice ou \Vgpoa 
1 Jnge nûiera uûc pauvre faînâ^ 

\x 
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joaagat de même pouv 

ont droit, pat exemple, 
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opabic de bamiîr u„e î, 
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quiE font autotife far le- 
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«vant Dieu de tcnK Im /«v 



litatiotiS (]U*ils font pour les &!re donner CKAK 
à ceux qui leur apparùcnncnt. Un iiuu- HL 
▼aïs Pa(Kur eft coupable de cous les (àcri- 
fcges aue commettent In mauvais Prê- 
ices quil empbve ; de tous les fcandalet 
qu*îk cauicnc i k de tous les crimes des 
Veupks qu'ils auroient pu empâcher. Ceft- 
a-diie « qu*il tb commet^ peu de crimet 
dans une ville qiû ne (oient imputés aux 
Paftcurs negligens & vicieux. Mab fi les 
ctinies des peuples font imputb aux Paf- 
Kuts y qui doute que les aimes des peu- 
ples & des Paftcurs ne (oient impuus à 
cas qiù les ont nommés . ou ^ui les onc 
Sût nommer par leur fouicitation & pac 
kur crédit? UneËiuc (ùt cela c^ue conluU 
tec ks Itimieres les plus ordinauts du Cens 
conimun : car fi le Gouverneur d'une Pla^ 
ce imporunte,à qui le Roi auroit don. 
afc le pouvoir de choifir tous les officiers 
infeneurs qiû (èrvcnt (ous lui à la dfefenlè 
de cette place; au lieu de confier ces em- 

Êîsàdesgcns de coeur. 8c de ne oonfi- 
ct dans le choix qu'il en fèroit , quo 
k forvice du Rcû « n'y con(îdercnt au con- 
oaire que (bo propre inccrct , & ne Ica 
donnoît qu'à des gens Cms expérience de 
iàos courage, qui la laUTaiTcnt prendre par 
ks ennemis, n'cft il pas vrai que le Roi 
aurofc droit de traicer ce Gouverneur de 
fecviteur traître & infideUe f Combien 
Dieu le fora- 1- il doic avec plus de ju(U- 
ceà rég^d de ceux qiù ayant a remplir des 
charges Paftoralcs , c'm-à-dire, à don- 
mec des àxh aux Chth.ictiA ^gpoi \&:k <y^ ^ 
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laiitîr des. attaaues du d^moa,& pour Ici 
conduire au ciel , les confient à des pcribn- 
nés qui n*ont aucune expérience dans cette 
guerre ipîrkuelte qu'ils £onr obligés de £ure 
a toutes les puilfances des ténèbres; qd 
font pliitôt dintelll^ence avec elles ; 8c qui 
bien loin de conduire les peuples dans le 
chemin du ialut . marchent eux-tncmcs 
dans le chemin de la mort , & y anirenc ks 
autres par leur exemple ? 

Il (èroît donc à dcfîrer , que tous les 
Grans qui {ont obligés de pourvoir à des 
charges Paflorales , eulTcnt continuelle-' 
ment devant les yeux ce que (àint Chry« 
(bflome^ dit en particulier à l'égard de 
ceux qui contribuent par des vues humai- 
nes à établir des Evéques indignes : S^d 
arrive, dit' li, four ne faricr ^e de geoue 
Von "voit tomhs jours, qiteVon tlerve à tSi' 
fifcofat une petfonne qut en tfi indtpte , om 
far la confi£ratton de Vamitte' que Vo» à- 
four lui y ou fat quelque autre raijon y quel 
JulfUce ne sWttre t on point far ce maufvais 
choix f On ntfl pas feulement U caufe de la 
ferte d*unc infimte' a âmes qui ferifjitnt fat 
U faute de cet homme indigne , mais on Im 
^onne aujp ïoccajton de tous les feche's quil 
eommet (Uns l adminiftrution de fa djorge^ 
Ainfi celui qui eft auteur de fa promotion , fe 
rend coupalie de tous les péchés qui feront 
commis , Crpar ce tnawvais Fafitur , C^ far 
les peuples qu* lui font foumts, §ue celui 
qui fcimdalije une feule ame fe rtnd en Cf-^ 
l'i Jt atmind iqu*Uvaudroit mieux , félon ÏEm 
cru lire ^ju on m attadjat au cqu mm mevU 
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ib iheuVn > C^ fumi le jettât d^ws U mer ; à ChaP. 
^idoit s^ attendre h» Lomme cjui fcandaltjè ^^^ 
$unt à* âmes f 
Il cii vrai que le clioîx atix Rcncfîccs 

Î[m n'ont point charge d'amcs , n'a pas de 
1 grandes & de (i fùncdes iuîus. I! ne &uc 
pas s'inia'^ner néanmoins, an il ibir per- 
mis d*cn (wporer (clon (es inclinations , & 
(ar d'autres confîdcracions que celles de 
icrvir Dieu. Ceft toinonts un bien con- 
làcrè à Dieu , & dcilinc pour lencreticn 
de ceux qui (èrvenc cfddkivemenr TEglific , 
& qui meneiuune vie conforme à leur vo- 
cation s & par confcquenc , quand on les 
donne, ou que Ion les fait donner à des 
peifimnes aont la vie ti\ toute fcculiere, 
& qui ne les recherchent que pour les em- 
ployer à leur luxe & à leurs divcnidcmens, 
« pour vivre d'une manière éloignée de 
h, modeftie Eccleiiaftique , tous les cri- 
OKs qu*iis cômmeuent dans la di(pen(ation 
de ces biens , retombent fiir caix qui les 
ont choifïs pour cette adminifbration , fans 
s'informer s ils étoicnt difpofe à s'en ac- 
quitter , & s'ils en (à voient même les obli* 
^tions. 

Si Ton joint à tous ces devoirs ceux qui 
Dai({ènt du pouvoir que les Grans ont de 
zemedier à divers defordres dans les grans 
emplois qu'ils onL Si Ton y ajoâce ce qu'ils 
peurroient (aire pour bannir par leur au- 
toiité , par leurs paroles , & Par leur exem- 
ple le luxe, le blalphcme , les débauches, 
le jeu , le libertinage , & un grand nom- 
bre d'autres iburccs de de(bidics & da cÀ- 
BKs, 8c que roa règle toui ccU Ç3ki q^"s 
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deux J^nncîpes : Qu^ les Grans &nt obligjB 
de Élire tott ceqi^ peuvent , & que lo^ 
miflloade ccsdoroirs les lend coupables dtt 
cous les crimes qu'ils n'auront pas empê- 
ches, on {è formera quelque idée des e£^ 
foyaoles dangers de ce miniftere. 

Cependant tout cet amas de pech^ donc 
ils (è chargent (ans le favoîr , ne (è &it poinc 
fèntîrpendantlcur vie. Le bruit qui (e Ëtv 
autour d*eux les étourdit , & les objas ex* 
teneurs qui les jettent hors d'eux- memoi 
les empêchent de les voir. Ce (ont comme 
des monugnes fubendues au - dcfTus do 
leurs tStes , que la nu£briçotde de Dieu (bo- 
tient encore pour leut donner lieu de Ce le* 
conncMtre. Mais au moment de leur mocc, 
toutes ces montagnes fondront tou&-d'un^ 
coup {m eux , & tous les objets qm les oc- 
cupent (HrparoîfTant à leurs yeux > ib ne 
(è verront plus environnés que d'un nom- 
bre infini de gens qtù leur leprocheroaCy 
ou les inju(Hces qu'ils auront lôaf&ttes , on 
les crimes où ils auront été engagjbs pai le 
mauvais u&gc qa*il$ auront Eiiàe kû ittW 
DÎftere. 
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Chapitre IV. 

MdisGranseftm ohfktcU à CênnAftt 
Um deruoifs, 

c[u*n y a d» plus terrible dans la con* 
ÛovL des Grans, e(l qu'en les obli* 
à tous CCS devoirs , elle leur fet 
ades à les rccotinoître, fie les cm* 
de s'en acquiaer , lors même qu'ils 
moiflènt. Le fondement de leur étac 
i*ils ne (bac pomt à eux , mais aux 
's> que la grandeur & l'autori^ ne 
ft point donnée pour en jouir & pouc 
lîrc, mus afin de s'en (êrvir pour le 
le ceux qui leur font (bumis. Mais 
(t diffidk de &ii:c entrer ces {èntî« 
Jans l'ame de ceux qu font ofcs dans 
heflès & dans les honneurs ! L mclî- 
I des hommes corrompus eft de rap- 
itoutàetix, & de (è tendre le centre 
t. C'efl une tyrannie natuicUe que le 
a gravée au plus profond de leur 
Mais les perfonnes aeba({è naiflàn* 
peuvent pas feciicment Texcrcer. par- 
* les autres ne leur cèdent pas. Ils tant 
kuellcment avertis par la refiftance 
m Êit à leurs de(îrs , que tes autres 
nés ne font i)as £iîts pour eux. Il en 
tut au contraire des ûrans, & prîncî- 
lent de ceux qui le font par leur nail^ 
«Cette grandeur feitcjue dès leur \c«t- 
Ss font accoutumés a voVt ^Ç3«. xsïosl 
n<lekurcode6cfe£cad'^\«xc^ x&s^- -^ 
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Chap. nations , & cela leiiu pct(ùade în&tiGble' 
1 Y. ment que tous ces gens qui leur témoignent 
tant de dcfecncc & tant de reTpeâs , ne 
font nés que pour eux , & pour contribuer 
ou à leur dlvertlâêmcnt , ou à leur gran- 
deur. Aînfi ils croient navoir autre chofe à 
faire qu à en jouir & à travailler à l'augmen- 
ter , en Éûfànt fcrvir à cette fin toutes le» . 
Peifonnes qui font dans leur dépendance: 
« il ne leur vient prciquc jamais dans l'et- 
Prit que cette grandeur , & tous ces autres : 
biens qu'ils poAedent ne font au contraire 
deftinés par lx>rdre de Dieu , que pour fer- 
▼ir ceux ^ui leur font aCTuiettis. 

Audi Ion voit ordinairement , que Icf 
Grans qui ont les vices des Grans font 
tellement occupés de leur grandeur . & que 
toutes leurs peniées (c renferment tellement 
en eux-mêmes, qu'ils ne rendent preCque 
jamais aucun ibrvice gratuit à perfoune. 
Ils font avares de leur recommandation 
comme de leur bien , de peur que s'ils obte- 
noient quelques grâces pour les autres , on 
ne leur en tmt compte (ùr celles qu'ils c£- 
perent pour^ eux-mêmes : ce qui Êiit que 
leuis plus intimes amis n'o(cnt leur deman- 
der leur&veur dans les afFalrcs, à moins 
qu'ils ne l'aycnt achaée par des (crvîccs 
ieels , & que ce foît plutôt une récompen* 
(c Qu'une grâce. Ainh ils font véritablement 
trancdelcur crédit & de leuis paroles. Et 
l'on peut dire , (ans leur &ire tort , (ju'ils ne 
(ont que des marchans d'une condition plus 
rtlcvcc 

La connoifTance des autres vérités qui 
kur (bat ncccflÂkcs]^oiiLi^cj(^\xieLà&\eaL 
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Jeroîrnelcurcft pas moins difficile à ac- ^"^^* 
quérir. Ils les haiflent toutes narurcllcmcnt , 1 V • 
parce qu elles les incommodent dans leurs 
paffions. Ce font des liens qui les mettent 
' a l'étroit , qui les troublent dans leurs plâî- 
fiis . & qui leur rendent leur grandeur 
ttcique inudle. Ainfi la corruption de 
ïcm coeur les éloigne de ces vérités , & 
cette comiption clt^ fevorifce par tous les 
objets qui les environnent. Chacun (aie 
Qu'ils n'aiment pas la vérité qui les rahaifl 
tt , & qu'ils aiment le menfongc qui les 
flacce \ & ainfi on s'efibrce à Icnvi de les 
tromper , parce qu'on s'aime plus qu'on ne 
les aime. 

Il efl vrai au'il fe mêle quelque chofe de 
ceae mauvaiu complalCâncc dans la con- 
duite que Von tient à Végard de tout le 
inonde : mais on en a néanmoins infini- 
mcDC davantage pour les dans que pour 
les autres , car l'interct augmente le defir 
déplaire, & la crainte de déplaire à pro- 
portion que ceux avec qui on traite Ibnt 
plus capables ou de fervir , ou de nuire , 
ç'cft-à-dirc , qu'ils font plus grans. Et par-là 
il cft vifible , que tout degré de grandeur cft . 
Uq obClacIe à la vérité , & que vouloir s'éle- 
ver plus haut dans le monde , c'eft vouloir 
que la vérité ait plus de peine à fe Elire civ 
tendre à nous. 

Mais ce n'eft pas (culemcnt la aipi.iité 
qui cache la vetité aux G lans , la prudence 
même eft obligée fouvcnt de la couvrir , 
bu du moins de la tempérer , afin de W 
jwof>o/uVMiiicràicurfoiblcfle. CîLt Vai co^cv- 
plallàacc coatiauçÙc dç ceux <^\^ ^w\- 
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tonnement ayant produit dans leur efpnc une 
délicateife qui les rend incapables de QmU 
fiir la verice dans (a pureté & dans ù, force , 
il faut par neceflite ne leur en momiec 
qu*une|àrtie,& leur faire plutôt entrevoie 
les choies que de les leur propo&r exptc(&- 
ment. On parle quelquefois iincerement 8c 
SLWQc ouverture aux perfonnes du commun: 
maïs ^ul l'olêroit êluc à Tègard des Grans , 
& même qui le doit &ire , a moins qu'ils ne 
cémoigpent eux-mêmes de le defirer ? La 
vérité cherche qnelqiiefi^ les pedts,&cUe 
te prefènte à eux (ans qu ils la demandent i 
mais il Êiut que les Grans la cherchent avec 
grand Coin , & qu'ils aillent au devant d^eUe , 
s ils la veulent trouver en ce monde. 

Chapitri V. 

êpmbientétat des Grans leur rend la fratipê 
de leurs dtvçirs ds^ale. 

S'il e(l fi difficile aux Grans de connot- 
tre leurs devoirs , il ne Teft pas moins de 
s'en acqiuter après les avoir connus. Cac 
de quelle force n ont-ib pas befbin pour fiir- 

- monter toutes les paffîons injufles des hom« 
mes qui s'y oppo{£nt,& qui font en cela b- 
vorifes par loirs propres pailions ? S'ils (ont 
chargés , par exemple , de la diftributton de 
quelques Bcnrfîces, & qu'ils veuillent fiii« 
vrelcsloix de fEgli^ , quels obflaclcs n'y 
trouvent- ils point? Il&ut rebuter ceux qvl 
s'en cioiroicnt obligés , & aller chercnec 
des, gens qui ne leur en auroient point d'o- 
bltgatioa , parce cja'lls ^TOcvdïOQt ces di^l* 

iés four dés chaiys 4ail^tICQS»^^«»^<»[^ 
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.11 bot quîU cheichftit , non ceux CmaMi 
ir fi>m la cour dans rcfprrancc ^^c V* 
cnir ; mais ceux qu'ils ne connoKI. 
.s , ou qui cachent de fe cachet pour 
qu on les choîfifle. Les Gratis au- 
ÎB \Aw2is recherché la nommatîon 
1 Bénéfice pour ii'ai ufèr quà cqb 
ODS ? & ficanmoîus Ils n'en peu- 
fer kgidmcnKac qu'avec ces condî- 

dlf&nltis qui nalflent de leur con« 
» ne (ont pas moins (cnfiblc-s à Tê- 
cs dcvcnrs communs du ChrifHanîf. 
ulbucls ib ne (ont pas moins obli- 
K les autres. Car il faut coiilîderec 
»mme étant Grans ils ne laîilcnt pas 
honuiies, les devoirs de leur condU 
le les dKpenCbntj^as des devoirs 8ç 
ntes de la condition commune des 
les. Ils (ont hommes & pécheurs ^ 
-dire » pleins de comi])tion , de mi- 
de ténèbres , & de pbies intérieures^ 
îvem leconnoitre ces plaies i ils y 
it ranedier. Us (ont orgudlleuz > ils 
rCbin de s*hun)ilier. Us font vohio* 
, ils ont befoin de (è mottifier. Ils 
ctachès aux biens du monde» ils ont 
de s'en détacher. Ils (ont tout hors 
mêmes 6c tout diftipés , ils ont be- 
e (c recueillir. Le moyen ordinaire de 
nir de ces maladies , cft de (è privée 
lofes qui les caufênt , & qm les nour« 
. Mak c'eft ce que leur condidon ne 
amct pas. Ils ne peuvent (c Ccçatct 
kars nchcdcs, ni d ejea ts Vtonrv^^ax^v 
^lu pompe U to*^ tate^\d;^ 
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Kncpas de îTcinc difpcnfès de reconnoï- q^ 
ne que peut être leurs pèches & leurs dé- ^|/*' 
buts !cs l'ont regarder de Dieu & des An- ^' 
gcs comme les derniers des iiommts. Oa 
ne Cuiroîc nier qu ils ne (bicnt obligés d'ê- 
tre dans ces dirpofulons i mais qu'il efl dif^ 
fidle de les allier enfemble ! L'cfpric de 
rhonune dH fi étroit, qu'il rie £iut preCque 
tKn pour le lempUr. Aînfi il arnve d'or- 
dbaiie que la qualité de Grand leur Ëïc 
picCque oublier qu'ils font hommes , & en- 
core plus qu'ils font pécheurs. Ils ne fe re- 
garde nt pie(que jamais que par Tordre ex- 
térieur, par leurs richcflès , par leur noblei- 
&, par leurs charges , & ils ne regardent 
de même les auites hommes que par ce qui 
les rabaiffi: au defîous deux. C'cft une 
illufion qui naît comme narurcllement de 
cet état, & qui ne (c peut didipci que pat 
Une grâce extraordinaire qui les ^llc ren- 
trer en eux-mêmes, en même tems qu'ils 
(ont atdrés au-dehors avec tant de vîo^ 
lence. 

Quel moyen d'être environné de biens 
& olionneurs , & de ne s'en rien attribuer s 
de les regarder toujours comme n étant 
pont à (bi , & comme fervant fculemei^t à 
ion mînidere ? SI les Gcans n'avoicnt point 
de ^gaflion pour tontes ces cbofcs , Tufage ' 
If^ômc leur eii Ic-ioit plus bcile ; mais i^ 
m (ont pleins. Se ils les ont même plus vio- 
lentes que les autres. Ils (ont remplis de 
concupî(ccnce pour les rlchcU'cs , pour l'c- 
•clat , pour les nlaifirs ; & ces lîchclVcs , cet 
éclat , ces plaîljrs fc pret-nxni luoi&vrcw 
ascat à eux. Ils ne peuvcm^ s'cu^vv^ct 
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abfi>lumetit comme les aucies , cependant il 
leur eft audi défendu qu'aux^ autres de 6*« 
arrêter , d'en jouît , & de s y plaire. Q» 
cft-ce, dit rÉcriture. qui peut coucher tk 
la poix (ans (ë ibuiller? ^teti^tritfictm 
à^mnabitur ab ea. Qui peut boire de ce 
vin délicieux (ans s'enivrer ? La raî{bn ne 
nous fait point d'autre réponft , finon qœ 
cela paroïc ImpoiHble , & il faut avoir re- 
cours à la fin pour ne pas defèrpcrer abfi>- 
lumenc. 

Qup fi ces difHculcès (bnc crès-granfa 
{>our ceux mêmes à cjul L'âge & l'expe- 
lienceonc pu &ire Ccnivc le néant & la va- 
BÎé du monde » Se tout ce qui y flatte rcfpnc 
& les fcns , & qui ayant éprouvé les amer, 
tûmes qui (bat mêlées avec les doucciin 
qu'il nous preCènte , ont pu en concevoîc 
quelque (bite de dégoût : que (cra-ce pouc 
ceux qui commenceut de les goûcec > qui 
^'onc encore aucune expérience des mîie. 
les attachées à tous les plaifirs s qui ontpea 
de connoiflànce des devoirs du ChrKu^ 
pKme , & peu de vue de leurs dangps , 
oui ont le cœur ouvert à toiK les obicQ 
des (eus qui (ont propres à attirer reflima 
des hommes, 8c qui la défirent avec pat 
fion ; qui plaifenc au monde ^ 8c à qui le 
taouJe plaît: qui font entraînés vers k 
vice par mille tentations cxterîeuics Se m« 
cerieures > Se qui ont a combattre en mém&i 
Cttns les plus viokns efforts de leur propn 
corruption , les charmes les plus auirans du 
monde , & les plus dangereux artifices dci 
ilrnions? 

MmtQ cous Ict iêSûijp% qù\'«cl ^^ 



Qitns (c ie(blvcnt de les (ùnnûiiter eu de- 
mcuiant daiis le monde , DuiC^u il n'y x 
Aoinc de neceflicé qui ne doive cedcLau 
^ger de ik occdre pour rèccmîx, conv- 
me dk ïerculuen : ^UéeeunifH aecejptât nk* 
wr ififtriciAû tunto eomfarata, 

ChapxTRK VI. 

fm iê Grandeur contrain à tn^tiiA 
du Chféfthimjme. 

TOuccda&ic voit que Vêtat des Giaos 
çft tm bai ▼iolcf&c pour des Chrhlca^ 
9c qi^îl eft coDCiaiie au preinici: in(^i£b 
que i'Eprîc de Dieu inC^ire aux aines qu'il 
toudie. Car cet inllin£l cù, un inftîn^t de 
cia&ice qui joend à s éloigner des cencadons^ 
C'eil uii iofÙnâ de liaiue 6c d'avctftou pouc 
ks objets de la conciipKcencc. C'ef fc un ia- 
(SaSt qui pOLte a riiiiicaiion de la vie de Je- 
fiis<^hii(l fur la terre , qui a ère toux coa- 
tzaîre dans rexccrieur à celle des Grans. £c 
CQminc cet inCUn^ demeure dans lei» Grans 
brfqu'iis (ont véritablement Chrétiens ^ il 
bot par ncceiTicé qu'ils produiiibnt en eux 
un combat & une oppoficiL/n intérieure 
contre les {ètviiudes autquell^ leur condi- 
tion les engage , qui les £me aler avec ]ob : 
4^Mre mjero data tfiUx ,C vita Insqui m jd, j. 
mnantudmê amnkt Jitm} PoUxquoi iaut-il, 2.0* 
Se^ncur , qu'une ame um devoît être loucs 
pénétrée dufendment de (à balTciVc & de ii 
tiiiicre , le trouve dans l'éclat fie daxvb ks 
bopaeurs, A: qu'elle iî& .euyiioviv\b^£>as)k!^ jj 
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Chap P^^îfiïs Pai les auftcrités, l'avarice par U 
y * pauvreté, Toifivetè par le travail , Tor- 
gueil par rob&il&ace & rhumilitè. Ilsooc 
appliqué les hommes à la ledhire , à la 
prière , au (îlence, afin de dotmeiencrfe à 
U vérité & à La grâce. Ils ont taché que 
coures chofcs poctaiTent àl^eu& détiuiuT- 
fcnc rcfprîr du monde. 

La vie de la Cour eft dreflèe fui le même 
modclle , mais dans une fin toute concraL 
te. Elle efl toute conipoiée de ce qui don. 
ne entrée au péché , comme Toluveté , le 
diveitiifement , la converGition des^ hom-> 
mes avec les feinmcs , les mauvais cUicoui^ 
1^ maximes de libeninage , d'intérêt , d'am- 
bition ,^ de colère , de vengeance , & tout ce 
qui excite les palTions. On a taché d'en baa« 
nir tout ce qui porte à Dieu ^ & à rentrée 
en fbi-même , comme la retraite , la leân* 
te , la prière , les bons exemples > Tocat- 
pation légitime & utile. 

Que taur-il donc que les Grans &({enc 
pour fe garantir de ce danger ? Prendronc- 
us part a cette vie ? Mus sils s'y abandon^ 
cent, les voila perdus par cette vie même j 
car on ne doit pas prétendre de (è {âttvft 
dans une vie toute d'oifivcté , de divcrdC- 
(èment , de jeu , de pafTion. TâclKront-ib 
d'y apporter quelque tempérament , de don- 
ner quelque choie au monde (ans s'y lali^ 
iêrcouc-à-ciit aller? Mais le nvxide £buf> 
ftiia-t-il ce partage , & ne les tRÙtcra-t-il 
point de ridicules ? Il iaudra donc le cho- 
quer en mille occafions : ce qui demande 
uac extrême fi^rce. Maïs quelque grandes 
qaç iûieuc ces di^cu^> 'A ux». c^ \s3& 
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Irtcft* iivitiarum , parcequ'Il (avoir que ce- CnAf, 
Cou- là la pente , où le poids même des VL 
xkhçiTcs les poitoît. 

lied contraire a rcfpncdc chatltè, par- 
cegtie k chaiivè ne {c regarde point elle- 
meoie , & qu'elle Ce rapp^re toute aux au- 
tns : au-lku que rîauînâ de lagranjcut. 
eft de ne regarder que (bi , & de rapporter 
toutes choies à Col. 

Enfin îl edconiiaire à rcfprît de recuciU 
kment, par la dînîpatîon concînticlle où 9 
engage j à IcCprlc de pcnîicnce , par les plaî- 
fits Qu'il roumit; à rcrpâc de pauvreté. 
tai f abondance des biens du monde qui 
laccompagpcnt ; & àrcrprîtd'huanlicè , pat 
ks objets a ambition & d orgueil qu'il pre- 
ièocc lâns cciTc à l'erpric. 

Que fi l'eut de Grans eft tel que nous 
ravons rcpreicnté , il eft clair qu'il peut 
oîcn eue ibuffcrt brC ue Dieu noi^s 1 îm- 

K^ qu'il peu: être accepté par foumif- 
a U volon è i nuis uu il ne peut être 
icchcrché volontairement (ans piefomtloa 
& (ans Imprudence. Il faut que ce ÔontlsL- 
vue de l'ordre de Dieu & de (a volonté qui 
Dons y con(b]c, conme c'eft (à g*-aceaiii 
BOUS y doit foûtenîr. C'cftpourquoi l'E- 
cntutc eu nous marquant à quoi nous nous 
devons poner de nous-mêmes , nous avec- 
tir qu*tl ne faut pas demander à Dieu les 
Rcandes chai;gcs , ni ks grans emplois : 
SaU fuétrere à Domino duMtnm , neque è £etU, y, 
Hegt cathedram honms. Elle nous aveitît ^, 
de n'expofer pas nos fautes aux yeux du 
feuple,coi20(tf chargeam dck2^o\xNtn]ks;.\\ 
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Ckap. croupe de gens qui laî veulent petCsuler 
VL qu'elle cft heurcufe ? Pourquoi &ut- il qu'elle 
cornmande aux autres , elle qui devroîc étte 
aflujcttie à toutes les créatures? Pouiiquoi 
faut-il quelle jouitTe des biens du monde, 
elle qiù devroît être touie plongée dans la- 
JXicnume de la pénitence \ 

Il eft fi vt^ que^rétat de grandeur eft 
contraire par bii-mêmc à cet inftîndt que 
r£^fpnt de CKeu forme dans le cœur de tous 
les* véritables Chrétiens, quil n*y a preCiue 
point de vertu chrétienne a laquelle il n att 
quelque oppoficion , ^ dont il ne nous éloi- 
'gpepar lui-même. 

Il cft contraire àrefprit de fi>i« puiCqae 
la fin nous Cêpare des cho(cs prclcntes & 
vifibles pour nous attacher aux choies in- 
▼ifibles Se étemelles : & la grandeur an- 
contraire nous attache aux chu(ès vîfiblci 
& temporelles , en les approchant de nous, 
& en les forçant de lus vuir 8c de les (caiir 
en ce qu'elles ont de plus éclatant & de plus 
délicieux. 

Il eft contraire à rcfperance chrétienne, 
fKirceque cette vermnous (ait mettre notte 
confiance & notre appui en Dieu (eul , au- 
licu c;ue la gran^kur P^Jnc d'elle même à 
mettre Ton appui & (a confiance dans les 

fttfû, 10. ôchclfes, fêltm ce que dit le Sagç : afor-^ 

tr. ^^ff^ ^ ^^ > ^^ ^- dire , (î>n ibutîcn de 

lùb]Ct de lôn efpcrancc , confifit dam fa n» 
ihefles , Sui^TANTlA i^wtM tiibs fortituénii 
êjus. Ce qui tait auili qiie llxiat PauI recom- 
mande paniculiercmcnt aux riches du mon- 

/>r#m de, àc ne mettre pas leur efperancc dans 

^' //• dc$ n'dicflcs mxxalxû^ \ ii«^ it^tm m 
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ns cctl»: a . f "i^.::. 
il rctit ii G;- 7*5 cTt s:î cuç naa 
iccrdc;-x , ù --Ù c ,sii ;^u':i rcac 
c ïoJîîcrt^ 1 :*.' 'je Dkii ncv-s l'iii- 
p'îl peu: c::c if-»;?^.* F^ iVjniû 
à voLu c i :r^i> wui'. ne peu: èac 
c voloauLc.i:cnc ûas çicîbmtîoa 
Impruicnce. Il tiJi que ce (bit la 
orore de Dîcu 2: de Ta yoljntè qui 
onfolc , co nme c cil là g^acc oiii 
dok Cniicnir. C'cftpouiqnol TE- 
n nous iTur^iuat a quoi nous nous 
poncr de nous- naines, nous a ver* 
ne faut pas demandei à Dieu les 
charges , ni les orans caipLiis : 
nre à Vomino ducjtstm , nccjiic f £a{|. y, 
hedtjm Inmoris. Elle nous aveitic 4. 
loTer pas nos Fautes aux yeux du 
ai Dou» cbaigcanc de le e|CKLvc\ARi% 



Sife lis Ctans ont hefim de < 
^f^^ dam un degn lu 

QUckiuc grans que foîcn 

2 3U1 ICHU iatuchfa à la er 
ûi s en trouvent çhamés 1 
Jicu , ne doivent paspour ccl 
?^ I^cu peut auff acileiï] 
T ir^- «"^monter les plus «andcs c 

14- <?. twrc , aufli-bicn avec peu de tba 
«s troujxs innomhiabks » 8c 
Jfr infini de fes grâces, il en 
^Écs a tous nos bcfoins 
Obtenir même ces grâces pro 
« ttot Que les Grans connoîa 
Ocur de leius bcibins , & qu'il 
ifsgr^cs communes ny fîiJiû; 
La fol oommiwe, par exemp 
n« l>our détacher un hnmm^*^ 
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oHde , puîiqull &ut &uc qu'elle ne (bk poîni ChaF> 
iranléc par les grandes (ccoiillcs auC- yjj' 
quelles ils (bnr cxj^oics, & qu elle kCiIïc à 
ous lesvcDCs, & a toutes les tempêtes du 
nonde. 

Us ont be(oîn d'une cliariiè, & d'une 
brcc cics-excraoL-dinalre , & qui appro« 
he en Quelque forte de celle des Martyrs^ 
luiOqu'clle les doit rendre toujours prêts à 
icrdre toutes choies pour riiuerct de la juC^ 
[ce ôc du prochain. Ceux que Dieu tient 
lans l'obCcutité ne (ont pas cxpo(cs à ces 
grandes épreuves de tout perdre, ou de 
Krdre Dieu > nuis les Grans y font conti- 
iiicllcmcnt ezpoiïs , & ils y doivent être 
Oi^ours préparés. Il &ut que Icui fùnu- 
le & leur grandeur ne tienne à rien , 8c 
|u*elle (bit continuellement dans leurs 
luins , en attendant que Dieu Iciu' preiènte 
Welque occafîon de la perdre pour ion (èr- 
ace. 

^ Ileft vrai que les Grans qui Ce ucndioicnc 
ûnpjbneiit dans leurs terres & dans leurs 
naubns (ans adirer aux charges & aux 
anplois, pourroient éviter une partie de 
ts mconvêniens : & cela hk voir quel'ë- 
tt que leurs ennemis tachent de leur pro- 
DTcr, eft leur plus heureux état, 8c que 
» caicflès & les Ëivcurs du monde font 
li-contraiie les plus grans malheurs qui 
nir pulilcnt ariivcr. 

Si ies devoirs auix^uels ils (ont obliges 
toient toujours clairs , il (croit bien Jius 
icile de les acompUr en prenant re(Qlii- 
bn de (c perdre dans le monde une £bî». 
MIT soiKçs i ce qjâ n'cft pas i\ ^^^ 
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J«cnncQ'cftj,as moins ï 

&ittnhirlajiifticc.a 
scloigncr d'une coiaînc 

quifciji^pîteCiii, util 

*«» ncft plus difficile c 
«mcmcnc : car fous prêt 

«^naonfoufftctouiour 

touthirjuclcjacchofe,^ 
F»r. Mais qui trouvera les 

garder en cela ? On ne fc 
grande lumière ; & cette 

que la force ncccîbire pÀ 
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Aocombene , s*lls ne font plus patlens qur ^^^' 
k$ autres hommes. Lcuramecft devenue Vlli 
ttir raccoummance , plus délicate & plus 
iènfible que celle des auti-es : & cependant 
3s (ont beaucoup Plus en buite aux gran* 
des dîfgraces: on les trouve par toiîc , Se 
çn leur peut nuire en mille mauicrcs. Il 
if arrive qiK trop (buvent que ceux 4ui ont 
Jim de cre^ le plaident a rabaUTcr ceux 
«c leur nalflance & leur mcritc dcvroicnc 
fiever au^deiTus d'eux. Il n y a rien fans 
éouse de plus diu & de plus fenfible que 
et traitement; ni qui pone davantage à 
Ifmpaticnce & à la colère. Ccpcniant cous 
les remèdes qtf on y pourroli apporer pac 
kibtcefixithincdcs, inju(les& criminels. 
Il n y en a point d'auue que la fout^an- 
ce: X fi cette CoufF.ance cCt chrétienne 8c 
hûnble , clic ne peut être l'effet que d une 
nés- grande patience & d'une extiêmcik'^ 
geflc. 



Chapitre VIIL 

J(m tout ee qiû montre combien il efldi(fcile 
mue Gruns de vixre cf^ntu-tmcment , /Ix't 
*voirrimtnence de /.t ^.rtu de ceux qui jli- 
tisfont amje dtvom dià Cl}rtfit^^uJn^e malgré 
totues tes difjicultis, 

M Aïs Ç\ pour (atis£ilre aux devoirs de 
b grandeur « & pour vainac les obl- 
tacks quelle y appoac , on a belbîn de unt 
de <ytaces , & d'un Ç\ liant degré de vertu ^ 
Jb &ioo nous obiî^c de coucWe Oi^Nsk 



Gratis qui y (àtisfont en cfFcc , 8c qm Cae-Aj- 
montent tous les obftaclcs de kiir coq^k' 
tîon, po({èdent ce degré de vertu (i émî- 
nenL Et c'eft ce qui a porté les Saints à te- 
lever par des éloges extraordinaires ks per-* 
fbnncs de grande qualité qui ont honoré 
r£gli{è par leur pieté. Ils (àvoient aiTcz que • 
dans cette ligne infinie de cette durée , ^qui 
s'étend du premier moment de v^acxc être 
juiqucs à rétermté , la diftindHon des coo- ' 
ditions n*a lieu que dans un atome imper- 
ceptible qui eftTeJ^ace de notre vie, & <}ue 
dans tout le tefte de ces rems infinis qui la 
doivent liiivre , il n*y aura plus d'autre dif- 
fecncc entre les hommcs,':^ue celle C|ui vient 
de la (Mcrence de leurs mérites. Mais ib me* 
Ciroicnt la vertu des Grans pat la grandeur 
de» empéchemens que b gcace leur avcùc 
(ait vaincre. C'efl pour cette raison que 
iàint Paulin fijt comblé de louangesduraot 
(à vie ^ & après (à mort par les plus grana 
Saints de Ton tems , & qu'il s'eft plu lin- 
oiéme à relever la vcrm de Tilluflre Mêla- 
nie dont il déait le voyage en Italie dans 
une de fcs lettres d'une manière fi édifiante 
Quels éloges n*a-t-on point donné de mê- 
me a l'Empereur TheodoCe, pour avoir £iit 
ce que cent mille penltens ont fait aufli- 
bien que lui j parccqu'on fiippofbit qu'un 
Empereur avoir bcfoîn d!unc plus grande 
venu que les autres pour embraflèr la pé- 
nitence comme les autres ! 

Ce n'eft donc point par une compla?- 
lance humaine , niais par une lumière ^î- 
ntiielle que les Saints ont témoigné une 

fitlmc faalçuliac i^om^a^xcco^^ Gun&^ ^ 
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Us les ont regardés avec raifon comme des rtiâw. 
trophées de Ta grâce de JcCus-Chiift, & Vflîr 
Qomme étant plus capables que j)erronnc 
d'en &iie coanoîcre latoice. En dïetqu'y a> 
t\[ de plus admirable que de voir que Dieu 
gcave pat ion efprit î humilité dans des; 
cocues que toutes choies ponoient à l'or- 
gndl i qu'il leur bSc entendre (à voix mal- 
gtéle btuit & le tumulte dans lequel ils vi. 
vent ; & qu'il les préserve de la corraptîon 
Al monde , pendant qu ils rcfpirent un aii fi 
contagieux? Quelle chaleur intérieure ne 
doivent- ik pas avoir, puî^uclleed capable 
de tc^ifter au froid moncl que la vie qu'ils 
nencnt dans le monde pioduiioic dans tou$ 
ks autres ? Il y a (îloin de la vk de la Cour à 
Û vie chiétienne , qu'on doit juger que ceux 
^*ont&it ce voyage ont beaucoup de for- 
ce. Que s*ils paroillcnt quelquefois plus las 
que ceux qui vivent dans fa recraice , ce n'eft 
pas qu'ils ayent moins de vigueur s mais 
c'eft qu'ils ont &it plus de chemin. Ain/i 
cepx qui n'ont pre(que rien quitté pour 
IKeu , Bc qui ne perdant rien en le fèrvant, 
ont raifbn de s'huinilier par l'exemple des 
dans , & de (è confondre dans leur lâcheté . 
en confiderant les violences que les Grans 
foat oblige de fe Êdrc pour {urmonrer les 
cmpêchemens dont ils font ^environnés. 

C'eft audi dans cette vue que TEglifè 
prend plaîfir de propofcr au commun du 
inonde la venu ocs Grans, comme étant 
plus capable de £iire impreffîou fur leur 
cTprit que celle des autres. Car il cfl ccruin 
que rien n*eft plus propre pour coo!tocÀ\^ 



Tjt ï>e ta Grandemr 9 Seconde Tdftte* 
j^p^ petits que rhumîiîté , la monificaiîon 8c !»'" 
IX.' Pénitence des Grans. Leur exemple aune 
efikace toute pardaïUcre , & leur grandeiic 
n*a pas moins de force pour iurpircr la vei- 
tu 9 (|u elle en a pour autorîfet le vice. On 
eft difpoCè à la regarder avec admiration,4 
& l'on fc porte fecilcmcnt à imiter ce que. 
Ton admire : c*eftpourquol il cftjuflcque 
rEglifc fe (èrvc d'eux pour le bien , comme ; 
le démon £c fcrvoît d'eux pour le mal , 5c ' 
qu*elle en faîle des inftrumcns de (abc » 
comme il en tàifolt des inllrumcns de dan- 
nation. 

Non- feulement on doit avoir beaucoup 
d'eilime pour leurverw 5 mais il edjuftc' 
d avoir pour eux une reconnoiflànce par^ ; 
ticulicie , & durant leur vie & apris leuc ' 
mort Et Ton peut dire qu'il n*y a poînc 
de perfonnes à qui les prières de rÉgliiê*' 
fbienc plus dues & puifTent être plus utiles. 
' ^*"^' Car (i , félon la dorfiine de Ciînt Auguftin, 
t mm» toyt çg qyç ^Ç5 vivans font pour les morts 
' •* *• ne leur (crt qu à proponîon qu'ils ont me- 
ticè par leurs a£\lons , que ce qu'on foroic 
pour eux leur fcrvït après leur mort; les 
Grans qui ont protège VjBgUfc durant lau 
vie , méritent que nîglilc" prie pour eux 
avec d'autant plus de zelc , qu'elle a plus de 
(ûjet d'efpcrcr d'obtenir ^dc la milcricoidc 
de Dlcuic^ de (es prières. 
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DISCOURS 

DE FEU 

M- PASCAL 

SUR LA CONDITION 

DES GRANS 

Nb des choies (îir laquelle (ra 
M. Pafcal avoîc plus de vues, 
étolc l'infhucHon d'un Prince 
que Ton tâchcioîc d'clcver de 
la maniece la plus proporrion- 
téc à Vécac où Dieu Tappcllc j & la plus 
(topre pour le icndrc capaole d*cn remplir 
cous les de volts , & d en éviter tous les 
dangctSL On lui a (buvcnt ouï dire , qu U 
aV avoîi ricii à quoi II dciîrat plus de con- 
Ciioucr . pourvu ^u'ii Y ft'^c bien engagé i 
9c qu'il (aciifierou volontiers ù, vie pour 
Une choQi Ci importante. Et comme il avoîc 
accoutumé d'écrire les penses oui lui vc- 
Doîcnt Gir les fujecs dont U avoîc refprîc oc- 
cupé , ceux qui Font connu (e (ont étonnés 
de n*avoIr lîen ttouvé dans celles qui lônc 




SucKt dcliYtcê qui pui&OLt l£rii;^i^foT3syK« 



t^ j Difcom de M. Vafchal. 

Tclfont d'un Pcmce que le iccucil que Tott ta 
a »lt. 

IL iauc donc , ou que ce qu'il z tak de 
cette nutleic aie èiè perdu, ou qu'ajant ces 
^niees excvêmement prcfcntes. il aie nedî- 
gè de les éalie. Ec comme par lune & luus> 
cre caufe le public s'en trouve également 
privé , U cil venu dans l'efprîc d'une pcr&o. 
ne qui a aflUlè à crob difcours aflèz courts » 
qu'il fît en divers tcms à un enfant de grande 
qualité , & dont rcfprit qui ècoit eitieme- 
ment avance ècoit déjà capabk des vérités 
ks plus fortes ^ d'écrire neuFou dix ans après 
ce qu'il en a retenu. Or quoiqu'après un fi 
long-tcms Une puiftc pas dire que ce fcnenc 
les propres paroles dont M. Palchal (è fervit 
alors , néanmoins tout ce qu'il difôrt ÊuCoic 
une împrellîqn fi vive (iir icfrrit , qu'il n'é- 
coit pas pofTiuie de l'oublier. Et ainu il peut 
aÛurcrç[ue ce font au moins fes pcn&s 9l 
Ces (èntiiucns. 

Ces trois petits diCcouis avoient pour but 
de remédier a trois dé&uts aufquels la gran- 
deur porte d'elle-même ceux qmy font néi 
Le premicr^de (èméconnoitre eux-mêmes, 
en s Imaginant que tous ces biens , dont ils 
jouillcnt iciir (ont dûs , & font coixune pai- 
tic de leur être ; ce oui tdk qu'ils ne (è conu- 
dcrcntjamais dans l'égalité naturelle qu'ils 
ont avec tous les aucic:> hommes. 

Le (camd cl^ , qu'ils £e rcmpUlTeut telle- 
ment de ces avantages cxtcricuis dont Us fi 
tiuuvait maiires , qu'Us ii'ont aucun égard 
à toutes les quaUxs plus rcellcs & plus elU<*> 
niables ) u;i'iis ne tachent point de les ac- 
quérir j ^ qu*i)& «'knaÙJDLC(v\Q^Na. ^ÛBoSii 
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^Iît& de Grand nicrke toute forte àt të{^ 
pc£l , & n a pas bclbin de tic foutciiuc par 
celles de rçfpiU & de la vertu^ 

Le tiomémc^ eft , que la coniîtîon des 
Gcms étant jointe à klîcçncc & au pou« 
voir deiàctsÊure (es bclîn.itions , elle en en- 
gage plufîeursàdcs cmpoitcmcnsdérailbn- 
Dables^ & à des dcieelemcns bas. De forte 

gào-hcu de mettre leur grandeur à feurÎT 
faoniines , ils la (ont confiiler à les traî* 
ftr avec înCblence , & à s'abandonnera toii- 
tcfotte d*ezcès. 

Ce (but CCS trois défauts que M. Pafcal 
avoiteavûe^ lor|^u'il ^% en diverfes rcn- 
ODOCzes les tioîsdilcours que nous rappor-^ 
taons icL 

I. Discoon^. 

Pour entier dans la véritable conncûG. 
lào£e de votre condition, coaûdcres-Ia dans 
cote îniage. 

Un hoiTune fut jette pat la tempête dans 
DneÛle inconnue , donc les habicaiis étoicnc 
a peine de ttouver leur Roi quis*ècoit per- 
la : & comme il avoir par hazard beaucoup 
iere({cinhlance de corps & de viiàgc avec 
Bc Roi , il fut pris pour lui , & reconnu eu 
iette qualité par tout ce peuple. D abord il 
le fîivoicauel ^arti prendre s mais il fe rc{b« 
ut enfin oe iè prêter à (à bonne femme. Il 
sçur donc tous les refpcâs qu'on lui voulue 
mdre , & il (c lailla traiter de Roi. 

Mais comme il ne poavcnt oublier (a coi> 
lûon naturelle, il penCbit en merac>teita 
lulltecevoitces relpcâs> Qu'il tvcxov\. ^^% 
ifRoI qaccepçuplc cbci^bott,^ o^ c.^ 
Tfif?ff II. \. 
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royaume ne lui appaiteaoit pas. Aînfi I 

^voît une double pcnfèe , Vuac par laoudle 

11 agiiloïc en Roi , l aucie pai: laquelle u re- 

coiiaoîllbk Gxi eut vcilcable , & que ce n ^ 

coït que le hazaid qui l avok nus eu la place 

où îl ctok i il cachoïc cette dernière pcnfte, 

& il découvrent Vautre. Cètoit par la pic- 

tnicre qu'il craitoit avec le peuple > & par U 

dwinicre qu il traitoit avec ibi-mêine. 

V,te6. . Ne vous imagmcz pas que ce Cbic par ua 

Vol Pen- moindre hazard que vous pofledez les ri* 

/e«jioi. cheQcs doxic vous vous ttouvez maître » 

Suc ochiipar lequel cet homme fe trouvoic 
^oL Vous n'y avez aucun dix^it de vous* 
ix>cme &: par votre nature non plus que 
lui: & non (èulement vous ne voustroik 
vez fUsd'un Duc, mais vous ne vous trou- 
vez au monde que, par une infinie de ha^ 
zards. Votre naldance dépend d'un mana- 
.ge , ou plutôt de tous les mariages de ceux 
dont vous defccndcz. Mais aoù. dcpcn^ 
dent ces mariages ? d'une vifite Ëiite par 
rencontre , d'un difcours en l'air , de nulle 
occaiions imptèviics. 

Vous tenez , dites-vous , vos richeflès de 
vos ancêtres > mais n cil-ce pas par mille 
hazards que vos ancêtres les ont acquiCbs 
. Se qu'ils vous les ont conlèi^èes i mille an- 
tres aufll habiles qu'au , ou n'en ont pu ac- 
quérir , ou les ont perdues apiès les avoir 
ac^uiiès. Vous imaginez»-vous auf& que oc 
ibiv par quelque voie naturelle que'ces biens 
ont pailè de vos ancêtres à vou9? Cela 
n'cft pas véritable. Cet oidre n'cii tonde 
que Sa. la (èule volonté des legjiûateuD 
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tctabtir; niais donc aucune certainemciK 
ii'cfl piîfc d'un droîc naturel que vous ayez 
fiir CCS cliofcs. S'il leur avoît plu d'ordon- 
ner que CCS biens après avoîi été poflcdés 
fn les pères durant leur vie , rctouincroîent 
a la tepublic<ue après leur mort , vous n*att- 
skz aucun fujct de vous en plaindre. 

Aînfiioutlcntrc par lequel vous polïc- 
4cz votre bien , n'eft pas un titre fondé fur 
h, nature , mais (ur un écablidcmcnc hu- 
main. Unaurre tour d'imaginacion dans 
ceux qui ont&it les loîx , vousauroit rcn- 
éa pauvre 5 & ce nVft que ccue rencontre 
do bazard qui vous a fait naître avec la fan- 
taifîc des loix qui s'cft trouvée fevorable à 
wtrc égai^ , qui vous met en poflcffion de 
tous ces biens. 

Je ne veux pas dire qu'ils ne vous appar- 
tiennent pas kàiimemcnt , & qu'il Ibît per- 
mis à on autre oc vous les ravir j car Dieu , 
Dtii en cft le maître , a permis aux Socictés 
oc feîre des loîx pour les partager : & quand 
«es loîx Cxic nne fois établies , il cft înjuftc 
de les violer. C'eft ce qui vous dîftîngue un 
pende cet homme , dont nous avons parle , 
qui ne poffcdcroit fon royaume que par 
ftrtcur du peuple ; parce que Dieu n'anto- 
nfctoîcpas cette poirc(ï]cm,& robligcioîc 
\ y^rcnonccr , au lieu arfil amoiifc la v6- 
nc 5 mabcc qui vous eft enùeremcnt com- 
mua avec lui, c*cft que ce droit que voiJs 
9 ayez n*eft point fonde, non plus que le 
iîeri , fur quelque qualité & wr quelque 
thetite qui (oit en vous , & qui vous en ; co- 
de d'^ne. Voie ame & votre cotçsloa.^ 
J^tWL'tnSoass indîi&icns à VCtat à& -Wc- 
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ricr,ovlàccluldcDac5& il ny ^pxA ïïea 
naturel qui les attache à une condition plu- 
tôt qu à une autre. 

Qu^ s*cnfuir-U de- là? Qo^ vous dcfct 
avoir , comme cet homme dont nous avoni | 
parlé , une double pcnfec , & que fi. Tooi 
aglffcz extérieurement avec les hommes fc 
Ion votre rang } vous devez reconnoitrc pat 
une pcnfee plus cachée, mais plus vcrîtable s 
que vous n avez rien naturellement au-de(- 
Uis d'eux. Si la penCcc publique vous ékvo 
au-dcCTus du commun des nommes» que 
l'autre vous Abai& & vous tienne dans une 
parEiite égalité avec cous les hommes , cat 
c'cft votre état naturel 

Le peuple qui vous admire ne connoic 
pas peut-être ce CcCL-et. Il croie que la aou 
blcfle Â une grandeur réelle ,& Il confia 
âere preCque les Grans comme étant d'un^ 
autre nature que les autres. Ne leur dé- 
couvrez pas cctcc erreur, û vous voukat, 
nuis nabuC:z pas de cette ékvadon avec 
in&Ience , & fur- tout ne vous mécoanoflt 
lez pas vous-même en ao/ant que yotiè 
^tre a quelque chofe de plus élevé que oduî 
des autres. ^ 

Que diriez- vous de cet homme qui au- 
roic été Eût Rpi par Terreur du peuple , sH 
venolt à oublter tellement Gi coocUtioa na- 
turelle , qu il s'Imaginât que ce toyatune fai 
êtoitdu^ qu'il le metltoit, & qu'il lui a^ 
pancnoit de droû ? Vous admireriez (à (aSSt 
K (à folie. Mais 7 en a-t-U moins <kns kt 
pafbnnes de qualité , qui vivent dans uq fi 
Ctrange oubli de leur éiat naturel ? 

Qye ca avis eft un.^qnc(M&\ C^wfiNObVï^ 
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anportemcDS, toute la. violence , Se toute 
la nenè des Gians ne vient ouc <k ce qu îls 
ne connoldcnt poînc ce qu'ils font , étant 
cUfïicîIc que ceux qui (è rcgarderoicnt înte- 
dcqrenient comme égaux à tons les honw 
iDcs , & qui (èroîent t^cn perTuadés qu'ils 
n'ont nen en eux qui mérite ces pctis avan« 
tag^ que Dieu leui a donnes au-de({lis des 
aïKres , les traitaflêncavec inlblence. Il faut 
s*ooblieT (bi-meme pour cela, & croire qu on 
a quelque excellence rrellc audelTus d*eux ; 
en quoi confiAe cette illudon >que je tache- 
té TOUS découvrir. 

IL Disc ours. 

n cftbon , M. que vous (àchlez ce que 
foD vous doit , afin que vous ne prétendez 
fas G^cr des hommes ce qui ne vous (è- 
soic pas do , carc'cft une injudîce vîfible : 
& cependant elle e(l fort commune à ceux 
de YOtie conc^iion , parce qu'ils en ignorent ■ 
bnatutc. 

Il y a dans le monde deux foites de ^tw 
deucs s car il y a des grandeurs d*érabliffiNi 
rncnc & des grandeurs naturelles. Les gratu. 
deoisd'établillèment dcpaidcnt de la voloiu 
tê des hommes , qui ont cru , avec raiicn ; 
devoir honorer ceicaîns états &yanacher 
ccxtaiosrerpeûs. Les dignités & la nobleflic 
bat de ce genre. En un pays on honore les 
nobles , en l'autre les roturiers: en celui-ci 
hï aînés ». en cet autre les cadets. Pourquoi 
cda? Parce qu'il a plu aiu hommes. La cho* 
(e éxDÎ^ ind^ftèrente avant rétabllflèment : 
après l'établiflement « elle devient jude^ 
jàrcr çu'Hcft ipjufie de le tioub\ei. 
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Leserandcurs naturelles (ont cdlcs qol 
fontiniIcP^antcsdelaëintiîGe des honi* 
mes , parce qu'elles confiftent dans les qua- 
lîcés réelles & cf{è(5tivcs de l'amc ou da 
corps , qui rendent l'une cxi Tautre plus eftî- 
mable , comme les Cdences ^la lunûerc , FcC- 
prit , la vertu , la (antè , la h)rce. 

Nous devous quelque choCe à lune & k 
l'autre de ces grandeurs ; mais comme dlo 
(ont d'une nature diflèrcnte, nous leat 
devons aufli c^liferens rcfpeds. Auxgtan- 
dcui^ d'étabUiTcmcnt , nous leur devons 
des rcTpcds dctablîflcment , ccft-à-diic, 
ccrtaîncs cerenK)nies extérieures qui doU 
vciit erre ncanmobs accompagnées , com- 
me nous l'avons monuè^dunc rçconnoîC- 
làncc Intérieure de la juiVice de cct^ ordic , 
mais qui ne nous font pas concevoir quel* 
que qualirè réelle en ceux que nous hono- 
rons de ceue forte. Il faut parler aux Rok 
à genoux : il faut t tenir debout dans b 
chambre des Prmces, C'ed une (btîfc 9C 
unebaflcflèd'erpritque de leur refulèr ces 
devoirs. 

Mais pour les refpe^ naturels , qcn oon- 
{î(ïent dans l'cftime , nous ne les devons 
qu'aux grandeurs namrellcs, & nous de- 
vons au contraire le mépris & Vavedkn 
;iux quaUtés contraires à ces g^randcurs n»^ 
curcllcs. Il n'eft pas neceflaire , parce qop 
vous êtes Duc , que je vous eltiine ; mais il 
c(l nccefl'alre que je vous ^lue. Si vous êtes 
Duc & honiiéce-nomme ,je tendrai ce que 
je dois à l'une & à l'autre de ces qualités. Je 
ne 'VOUS refiiCerai point les cérémonies que 
Je dois il voue quaiiib àft\>ac ^ \)i K^^^sbi^ 
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«ntc ccUc d'honncce homme. Maïs fi 
tîczDuc fans ctrc liOiincrc hom-rc , 
is faois encore jul^cc , car en vous 
it les dcvoni^ cxccneu'.s uuc loidre des 
les a attaches à vocic quallrc, je ne 
{XTcàs pas d'avoît pour voiis !c mè- 
.tcncuc que mcdtcîolt la baflcfle de 

cfprît. 

['à en quoi confîfte la juflîce deccs de- 
Ec Vîniuftîce conHilc à a:tachcr les 
Is naïuiels aux grandeurs d'ccabliiTc- 
, ou a exiger les rappvorcs d*ctah':ltle. 
pour les grandeurs naturelles. Mon* 
N. cft un p'.us «n and Gcoînctrc que 
En cette quauc il veu: palTcr devant 
je ^lui dîiaî qu'il n'y entend rien. La 
lerric cft une grandeur naairclle , elle 
adc une piclerence d'cfûirc ; mais les 
ae$n*y ont attache aucune prclcrence 
eure. je palfetai donc devant lui , 8c 
lecaî plus que moi en qualité d^- Geo. 
.De même f\ étant Duc 8c Pair , vous 
us contentiez pas que je me dnilc dè- 
it devant vous , & que vous vouluC- 
icore que je vous eftin^afTe ; je voui 
»is de me montrer Iqs qualités qui me- 

mon cftimc. Si vous le (aiiîcz, elle 
:ft acquîfc , & je ne vous la poiurois 
r avec juftlcc i maïs (i vous ne le ^ 
is , vous Riiez injufte de me la de« 
er, & affurémcnt vous nv rèuifitîeK 
îmieT^-vous le plus grand Prince du 
c. 

III. Discours. 
vous veux faiïC connoute , M. votre 
lîoa YCÙtMck €4t c*t(V U cVii& ^ f 
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monde que les pcrfonncs de votre (ôrtc 
ignorent le plu«î. CJucft-cc à Totrc avis. 
Que cl*être grand Seigneur? Ceft^êtie xnaîrtd 
dcplufîeursobias de la concupî(cence des 
bommes , & alnfî pouvoîi fàtisfaive aux be- 
fbins &auxde(îrs de plufienrs. Ce (ont ces 
bciôins & ces deiîrs qui les attirent auprès de 
vous & qui vous lc$ alFujettiflent : &ns cck 
ils ne vous tegarderoicnt pas £aileinent > 
mais ils cfperenc par ces (bivices & ces défe- 
rcnccs qu ils vous "rendent , oHtcnîr de vous 
quelque part de ces biais ou*ils défirent , 8e 
dont ils voient que vous difpofèz. 

Dieu eft environné de gens pleins de chi- 
rite , qui lui demandent ics biens de lâcha* 
rite qui font en (à puKEincc , abfi il eft pro- 
prement le Roi de la charité. 

Vous cres de même environné d'un pctk 
nombre de pcrfoiines fur qui vous réglez 
çn votre manière. Ces gens font pleins de 
coHCUpifcence. Ils vous demandent les biens 
de la concupifcence. C*e{l la concupUcenœ 
qui les attache à vous. Vous êtes donc pro- 
prement un Koi de concupi{cencc. votie 
loyaumc eft de peu d'étendue , mais vous 
êtes é^l dans le genre de royauté aux plus 
grans Rois de la terre. Ils ibnt coiiune vous 
des Rois de concupifcence. C*efl: la coneu- 
piG:çncc qui fàîc leur force , c eft- à- dire , U 
jpoUeiïion des chofes que la cupidité des 
nommes dcfiic. 

Mais en connoïïEitit votre condition na-> 
turcllc,uièz des moyens qm lui font pro- 
près , &^ ne prétendez pas régner pat une 
vutic voie que par celle qui vous (ait RoL 
Cr a'cft poim; voue fascc ^ \as& v^âilÂxvQ^ 
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naturelle qui vous aflujetcic coures ces per« 
(bnnes. Ne prétendez donc ))omt les do« 
miner pai la force , ni les ttakcr avec du* 
iccé. Contentez leurs juflcs dcfîrs , (bulagcz. 
l^is ncceffîtcz , mettez votre pbifir à être 
HcnËiîfànc , avancez-les autant que vous k 
pourrez» & vous agirez en vrai Roi de coa* 
CQpîtcence. 

Ce que Je vous dis ne va pas blgi loin : 8e 
fi vous en dcn^urcz-là > vous ne laifletcz pai 
de vous perdre, niais au- moins vous vous 
perdrez en honnête homme. Il y a des gens 
quî&danncncfi (bttemeni, par Tavance, 
par la biucalltè , par les débauches » par ta 
vblence , par ks emportemeus» par les blaf* 
pûmes. Le moyen que je vous .ouvre eft 
Uns douce plus bonnêtc » mais c*eft cou^ 
jours une grande foUc que de fe danner. Et 
c'dî pourquoi il ncn cauc ]^as demeurer- là* 
n &ucmèprl(cr la concupifccnce , & (on 
lovaume , 5c alplrcr à ce royaume de charité^ 
ou tous les (ujets ne tefpi;enc que la charité , 
iSt ne défirent que les Dicris de la chartciy 
^'autres que'moi vous en dîroni le chemin } 
il me fiifEt de vous avoir détourne de ces 
yies brutales oùjc voi ,que plufieurs perfbn- 
nés de qualkè C laiflcnt empoitet , fiunc 
d*cn bien connoicre la veticable nature. 
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P'ETUD 1ER. 

CHRETIENNEMENT. 

I. 

A premieie des règles qocFoQ 
peut donner fiir la maniece d%f 
nidici chrèdennement , & qm 
lH le fbtidemeQt de touces Vs 
aunes , cfl de regarder Vécndca 
non comme une occupanoa îndîffeeiite } 
mais comme une afbon très-imponaiiie 
dans notre vîe , & qui étant bîoi ou mal 
fkîce , ipcut beaucoup contribuer à notie Gk- 
lut ou a notre peitc. Et il cft bon avant tou- 
tes choies de bien ^affcnnlr daqs ce ptinci- 
pc, 8c d'en conûderer lesraifixiSi 

IL 

* L'ècude n'eft pas une afllon courte & 
paŒtgere ; c eft une adtîon longue, St qtri ft 
renouvelle fouvent. Il cft d'une extrême 
confequence quelle (bit bien regfée, & que 
le ccnis que nous y emplopns ne loît pas 
perdu. Car s'il ndt pas permis de diffipct 
inurilement (on biea; & (1 c*eft un grand 
pcclié de perdre une (bmme confiderable 
d'.iigeut au jeu , ou à quelque autre cholè 
nun ucceflàketpaiicc <^\c&Vto&\fcv« ^ d& 



flOS Cont donnés de Oicu , pour être la ma- 
ierc de nos bonnes qeuvics , & non pas de 
\os vûns divenittcinens , îl cft encore 
ncnis jMennîs de conCiiinei uradlemcuc le 
cens am nous cft donné ppuc acquérir l e- 
Bcmîte . & donc ta perce ell plus înépacable 
pK cdie de toutes les autres choies tempo- 
cUes. 

ITL 
Nous derons confiderer que k tcxm que 
lOusemplcj^sàVèiadeed non feulement 
epiix de létemîté > mais que c'eft encore 
RI preCènt que nous recevons toujours delà 
naui de EKeu , & dont nous Im devons cou- 
oocs une nouvelle rcconnoillànce ', 8c nous 
le durions nous en ac^]uîtict qu'en ei% 
)byant conùnuellemenc pour loi , ce que 
lous recevons cootinucUcmenc de lui EtinA 
fcft une dette nue nous conciaâons à tout 
nomenc , pinCqu il ne nous dotinc ce tcms 
lue pour en bien uicr , 8e qu il (ê icfcrve le 
uoit denouscQ £iire icnirc compie. C'eft 
SI talent & un dépôt qu il nous confie. Il 
KMis demandera compte de remploi que 
laus en aurons &ir. Ec je ne voi pas quon 
ût droit d*efpcrcr d* cire reçus favorablement 
k lui (l nous ne lui en pouvons tendre i a'.ï- 
se que de lui diie: Seigneur, de ce tcms 
lue vous m*avcx doiiuc pour opérer mon 
alut , j*cn ai employé tant a liie des livres de 
né^ncc , tan; à lîrc des romans & des 
:omedîes , tant à Ure des livres qui m'étoient 
aitiercmcnc inutiles pour mes emplois. Cat 
î ce diGxnirs nous paroic dès apprêtent ri'iU 
aïk , pouvons-nous clpcrer qu'il nous \u(U.- 



àa axfi. Or il eft fès-nec 
tFc trarâil làt bicD icoli . pat 
iKcduiiC que notre Mniuii 
£lie,& que le travail m frati 
opafc partie. Car & h pa 
futinetioiitcs ixK£iacs,& 
>oq>>neidciK» dettes, nef 
qoe BOUS Iboilla & i 
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^,queQe efpeiance doo 

.-.tlMMUfit, » ^fJittWT 

qui eft de Ibi-mfine noe ce 
«nre.eftr^enÉdeDîea loi 



^•npu Mt Ta piopic toIot 
ditca pieu par Cn ftoph 

Jfm. (J. !5r?"(|ï^ '** '*'*"** A 

. Qirils les bilcienipar caprice 

ne: comlMea lêrâ-i-îl plut 

WouTcr & de tecevmr comn 

oe PcnÈencc la huiles nni , 
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iais tes oceafionî despcnlcOTÎt d« dcfiis, 
k qui ne fe reçoit iatiuiï même fjiis pcn- 
Icr ; car iioos pcnfoiis louiouis aiw ehofes 

Ï le nous appienons, poitnic la mcmoÎTC 
lînrcliîacnce loot dû aoion^ cic notre 
ame. Elles forrent de nou.4 par ces jftion» 
lu mcme ictns qu'elles y entrent i Se elle» 
tûot capables de noiKruuIlIcT en y enttanc, 
pj(W qu'elles iônt loujonrs actompagiÉei 
oc quelque compIaiGinec& de quelque ap- 
piohatioD inftnliblc. Si l'on ne pieud point 
laïUffëreiniiienc tourc faite d'aliment, Se R 
l'on évite avec foin tous ceu» qui nom 
peuvent nuiie; fi l'on ne (i;inc pas dans [ci 
KtTcs toutes forres de {êincnccs, mais fcii- 
icmcot celles qui tbnt utiles: combien doic- 
oa encore apporter plus de ditceinemeni à 
ce qui fat de nOiirrinite à notre cfpiit , 8c à 
cequidoitêiTC la femence de nos pcnfêes; 
Cat ce que nous lifons aujourd'hui avecin- 
dilKn-enccfetèveilicta dans _ies ocolîons , 
& nous (buinira , (in; même que nom 
BOUS eu appcrcevions , des pcuCes qui fe. 
loat une {iiuicc de norie lalut ou de notre 
pcne.Dleuicvcilleles bonnes pcnfies pour 
nous làuïer , le diable ttvcillc les mauvai- 
fts penl^sdont il trouve les feinences en 
(tous , alîn de nous perdre , Bc nous lui cti 
donnons occafîon , loibue nous ne Bi- 
lôns point de fcruPïilc de remplit noue mc- 
moiie d'une iunnitt de choies vaincs Se 
dangereufcs. 

VI, 
lied d'autant çlus newflaîrc d'appiMtet 
mitanenàoapuiiaûiack a Hixsixss*». 
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porcllc , de peur que notre în 
ûous ponât a nous nourrir de 
}j n'en eft pas de mcnocdans 
j^mc. Nous n*avons poîni 
« goût fpirîtucl quîdiftm<»u 
ïDcns des mauvais. Nous % 
quelquefois les poifons plus ac 
nicilleures nourritures , tan 
ipmcuel cft conompu. Et aîn 
picer par uric. aiteaûon tom 

*-A^^ conuption de net 
cclt une des manières dont 
prauouer cet arcitiffcment d 
P^ov. 4y. ^ ^fiwa ferva m umm. Ai 
13, ^rvec ttmt U foin fQ0Ue à 

JJJI'* cantr. Ce qui nous doit 
«ï^ avec ibin fur tout ce qui < 
vafc fi précieux. 

VIL 



en avons Eût ua chcatre , 8c im lieu de 
connedic , ai rcnipli(&nc notre meitidbe de 
CCS images profanes qiû deshonotent la 
(àîmctè (l'un lieu qui doit être con pieté à 
Dieu , &qm troublent la tranquIiUè de 
DOS prières par les v;tins fantômes qn'clles 
Bousprefcaient au teins où nous en devons 
ctie k piiK dégagés? 

VIII. 

Il y a des poîfons dans les livres , qui (ont 
»tfibîcs & gco£ricrs. Il y en a_ dmvitiblcs & 
et caclics. Il y a des livres qui font tout cni- 
Icftésy & d'autres qui ne font corrompus 
^ti*cn ccraines parties. Et il y ea a peu qui 
Bc le (bienc en ceœ ntianierc Cai les tivres 
km les ouvrages des hommes ; & la cor* 
inption de l'homme (c mêle dans la plupart 
fk (es aâiODS. Et comme elle confiftc dans 
ngporance & dans b concupilcence , preCl 
lue tous les Uvicsie teflentecu de ces deux 
^nis. 

I!s(è rellèntcntde Ton ignorance par les 
inaxîmes buSa qui y font (èmces. Ils (è 
reflcntent de la concupilcence , parce que 
ks partions qui nous podldent s'imprî- 
pnent dans nos livres. Se porteiu: cnmîte 
cette imprdTioa infenfible jufques dans 
rcfprit dé ceux qui les UCent. 

IX. 
Ccft le (cntîmcnt de quelques Médecins ^ 
que dans toutes les viandes il j a toujours 
quelque cholè de mortel Et ils ajoiitcnc 
que toutes ks maladies viennent de Ta^ 
toêS dccaxc niaôcrc tnossâk c^^^conaiL^ 
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dans le corps après la dîgcfHon des alîmen& 
Mais ce qui neft peut-être pas vrai de la 
nouniriire du corps , Tcft (ans doute de celle 
de TeCprît. Il y a peu de Uvres qui n*eD(èr- 
ment quelque fone de venin pat la r:û((m 
que nous avons marqu^. L*honune fè mê- 
le par touL Ainii en IKànt les livres des 
hommes , nous nous remplirons iadcofible- 
mcnc des vices des hommes. 

X. ^ 

Outre cette corruption qui vient des livrés 
mêmes , il ;^ en a une autre qui vient de 
nous , & qui gâte les meilleures choCcs que 
nous trouvons dans les livres. Notre cœiff 
cft un va(b qui peut corrompre tout ce qu il 
reçoit Les plus udlcs inftruoionsnous peu* 
vent être un fiijet de vanité , & même d'er- 
leur , par la Suiffc application que nous en 
pouvons Ëdre. Si elles (but bonnes en ibi » 
elles ne (ont pas bonnes pour nous. EUet 
noiis détournent de notre voie , & notf 
amufènt en nous &iOint quitter cdlcs qui 
nous (bnt vraiment importantes. 

XI. 

Pour éviter ces diverfcs (brtes de poiCbns , 
il faut vSsx de divers remèdes. Et j^remîere- 
ment pour (è garantir de celui qui naît de 
b corruçtioii même de notre cœur , il n'y 
en a point d*autrcs que de le puriner fans 
ccflè par les exercices d'une vie cbi&knnc. 
Il faut donc avoir dans l'efpcit , que cette 
pureté de cœur cft la principale diCpoSnoa 
A l'étude ; comme une pnndpale prépara» 

iioa d'm valc , où Vou Îml mq&i ^qb^ 
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jucur prccicufc , cft de le bîc n nettoyer. 

Smctmm efi nifi vas , ^ttodcumque infundis fJoràt, 
rtfiit. Ith, I. 

Sans cela tout s'y aigrît, tout fy cor- 
mpt , comme noas avons déjà dît. Alnfi 
cft une prière qiiî^ convient partîailierc- 
icnt à cciuc qui étudient , que celle du Pkv 
hae Roi : Cor mundum créa in me Deus >Cf ff, ^^ 
ifitum rAlum innova in vifarthus meis:CKivi u, 
» met > mon Ditu , Mm cœur pur t rétablilf.7^ 
i noMvea» tm effrit droit damlefond de mes 
htmIUs. 

XII. 
11^ ne &ut pas s'imaginer qu'il fi]ffi(è de 
roire avoir le cœur put, & que par- là oa 
»it en ècacde lire les chofes les plus mau- 
iIG:S. La force chrétienne confiée à iè 
oîre foîblc ; & c'cft une partie de la pu- 
!tè « que d'appréhender oeaucoup de la 
laUfer par des leébres dangereufes. Il (auc 
jac avec cela travailler a éviter les poi. 
ns qui (è trouvent dans les lectures. S'ils 
int grodlers . il Êiut les éviter par le re- 
anchement de toute curiofîtè pour cet 
«tes déchoies: s'ils (ont fubiils & imper-. 
rpdbles > il Êiut s'adredcr à^Dlai par la 
nere , afin qu'il nous les fade connoître , 
a qu'à nous les fàlTe éviter , Ëins même que 
OQS les connoillicn^. C'eft pourquoi il nV 
gueres d'aâilon qui ait plus befbin de 
cicre que l'étude. Et c^eft un grand dé- 
LUt que d'en commencer aucune (ans éle- 
er (on efprit à Dieu , & (ans le iu^^\kt 
- Jb bemj:Scde nous pçcCcrfei â^&Licw^ 



«A VK de rame i cwnbîcn 
^w ecrc plus (ôîgncux de 
Dieu , lorîjuc nous pieiu 
Wre Ipitînicllc , qui eUcna 
dcxcjccr en nous coûtes foi 
& qui je ûîc necciiàlreme 
non Je Dîcunai anpèchc 
Jtrs.v^h la châiicc ne dîflî 
le pioduir. 

XIII. 

I*ar cette pncrc nous ofi 
Icfturçs & notre étude ce 
qui lui cfl conCici£e,& « 
pour hiî. Ataîs afin que non 
frtc , ij faut qn*clle foîc fuicc 
quil Unt^rai que ce Cm 
Qoin ctikiîojis , que le defi 
le nv)t> qui nous porte à h 
GÀttx voWti qui leorle nu 
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f lotfit une injure à Dîai en le TuppUam d a- 
gccr une cbofe qui ncll pas cntreprîfe 
(OUI lui i ce qui {cioît contcalie à ù. uia- 

B cft donc ncccffaîie que notre émdc , 
tour ccie dig^ie d*êcre omrrtc à Dieu, aie 
Dîeu nfiême pour principe y c'ed-à-dire ^ 
^u*dle naUTc du delir de lui pb^r. Or elle 
a ce principe quand nous étudions pour 
Êôsi^LC à la pcnicence générale du tra-. 
vail que Dieu a Impole a lous les hom- 
axs , & que nous cnolllirons entre les écu- 
des celles qui nous peuvent Icrvir pour nous 
KQuitcc de nos devoirs. 

Car fi nous nous appliquons à des ètu« 
fo inutiles , il cft clair que la volonté de 
Dieu , Se le defîr de lui plaire n cft pas C9 
^uT nous kk étudier , puifque ccuc volon- 
tt eft jufte , raiConnabie > & non &ntaC> 
^Qc fie capriclculîb. 

Ujx Ji^e qin étut^c les choCès de (oo 
ijWcr ,^ peut dire cju'il étudie par la volon- 
>c de Dieu. Maissils'amufuità apprendre. 




pour qui 

3t Eût ces fortes d'cuides : Seigneur , ddk 
(OUI vous que ie les fais. 

XIV. 
Il ne faut pas pounant porter cette rc« 
g^ (î avant , que l'on aie du (crupule de 
toutes les études qui ne (è rapportent pas 
dùxdement à notre proFclTion. Car poiir^ 
TU que nous y employions le tenisnece{- 
laire pour nous y rendre habiles , on a c\ucl- 
que Mxaé pcw le tcftc (ks b^^ ^ Y^>^ 
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vu que Toa n'en abufc pas. Et le moyen 
de n*en pas abufer eft de les rappoiterà 
quelque chofe d'utile en (oi^ & qui nous 
puifle Ccrvîr , comme à ^voir rhîftoiie . à 
ccrîie , à parler « parceque ce font des 
J>rofèmons générales qui ne (bnc pas in- 
compatibles avec notre profelfion pard- 
cuUere. 

Il ne faut pas même entendre cesmi- 
3[jmes avec cette rigueur . que l'on $*îma^ 
gîneque ce (bit un mal de prendre plaific 
a ibn étude , & d'en faire même où Ton te* 
cherche en quelque façon le divertîflêmenC 
de lelpric. Car (î ces études qm nous di- 
vertlfTcnt (ont d'ailleurs dans 1 ordre de nos 
devoirs , c'eft un Coulagement que Dka 
accorde à notre fblblcfSc s nous devons 
nous ièrvir de ce moyen pour Y avancée 
davan^ge , étant certain que les études que 
Ton fait avec plaifir entrent bien plus avant 
dans la mémoire, que celles que Ton ùk 
avec dégoût & avec chagpn. 

Pour les ledures de pur dlvetdflanent^ 
comme celles des livres de voyages , de mé- 
dailles ^ &c. elles peuvent être légitimes en 
la manière que les (UvcttiiVemens font legî- 
limes, c'eft-à-dîre , pour remetue uotie 
cfprît lorfqu'il efl migué & abbatu par 
àcs études (crieulcs , pour le renouveler & 
pour Toccupcr lorfqtfil n'cft pas capable 
d'autre choie. Mais il &ut avoir foin que 
ces divenîflêmens ne fotent point en eux* 
mêmes dangereux , & que ae plus on ne 
sy accDummcpas de telle ibrte, que l'on 
if lâ0c £icilcnicut àcs \ci&»sic& ^ibàRsdSeu 



omqaoî îl £iut un pea (buffrir de 
le avant que d'avoir recoins à ces (br- 
icnicdcs. 

XVI. 
¥Ûc qui nous bXt regarder Fémde 
e une pcnùcncc & un travail que 
lous inijpofc , nous découvre auffi la 
c des dirpoficîons que nous devons 
3rtcr , qui Ce peuvent redinre à cel'cs- 
railler bdelleinnit , cxadement , per- 
nment. La fidélité confille à s*app!î- 
autant que l'on peut, aux mêmes 
, aux mêmes études , afin d'hono- 
Icu par Vordre de nos études , aufll- 
pie par nos études ncmes , & de ne 
cr point fiirmonrcr à la patcflè , qui 
x>tteroîc à employer îninilemenc le 
lue nous avons deftiné à a>sétude& 
Hcudc confiCb à&îrelcscho(cs auffi 
joe nous le pouvons faire , en con* 
it que c'efl ])our Dieu que nous les 
, & qu'il met îcc bien toute non'e ap- 
XI. Et la perfcverance confiftedans 
itinuatîon d*uiic même (brre d'étude^ 
ii'ellc nous eft mile , en évîrant atnu 
itence oui efl fi nacuTelleàramouc 
. Ueft Don yourcela deCè finivcnîr 
te parole du Prophète : MéledShu 
it otms Dei fratêdJemtr. Maudit ce- -^ 
faft rwvre de Viof avec fraudé ^^^^T?' 
y«nr:& de celle duSage : ««/m^î&i ^^^ "^ 
JolitttéS efi m 9fen fuo , frater efi Jita ^ 

diffifanns. Celui qui efi mou tJT ^' 
ans fonm\frage i efi frère decebUfiti 
ce ^' il fait La prcmicic di>it vctt^xv- 
iic]g%cacepax laqueQc oiaàiewiûc^ 



XV It 

Il ne Cint pas s'iiiiagnicr que la 
Tctudc foît une vie FacîTc. Ceux qu 
tont nue épïcuve {crîciire trouvère 
contraire que la yic d'une étude to 
ic eft la plus pénible de toutes les 
que les autres le (ont prc(quc à pro 

2uellcs approchent davantage de 
pft raîfbii en eft , qu*îl n*y a rjcn 
contraire à la nature que runlforiT 
repos, parcequc rîcn ne nous don 
de lîeu d'être avec nous-incmes.^ L 
gemcnt & les occupations extcncu 
cmponent hoi-s de nous & n 
veniilènr en fa*(ànt rue nous n< 
bllotis nous-mêmes. De plus ce '. 
des mons eft toujours i:ii peu mort 
lien qui pique vivement noat: amc 

rre , & qui réveille tî^nenicn: nos j 



«eranccs, & tout cela contribue a 
T étrangement l'amour-proprc , qui 
pas (aûstalt, répand la langueur & k 

dans toutes les aâ:lons.^ 

ce qui tait qu'on foufFrira plusEi. 
it la vie d'un Capucin , qu'une étii- 
:ake dans une chambre. Il eft plus 
l'être foldat ou marchand , d'ajlcr 
r , de bazarder (à vie , que de vivre 

repos d'une (blitude réglée. Pour- 
:1a ? Parcequ'il n'y a licn de Ci difft- 
c de fc foul&ir & de fe (cntir , 8c 
Ml fait toutes chofes pour réviter, 
onc qu'on a choifi ce genre de vie, 
(c relbudre en mcme-tems de coin^ 
a langueur & la parcflc. Car Tàmour^ 
qui veut avoir Ton compte, tache 
agner d'un côté ce ^u il pert de Tao- 
nh ne pouvant jouir de l'agitation 
lâtisfcroit le plus, il veut au- moins 
îc l'excmtion de travail & de peine» 
ous entraîne de ce côté-là avec vîo- 
C'cftpoarquoi , fi l'on n'y prend gar- 
vie de l'étude porte au rdàchemciu 
i mortification , à la pateflc 5: a too- 

(ùltcs , & il eft belbin d'un cf&xc 
jel pour s'en préferver. 

XVIII. , 
.ut combattre ces vices & dîrcâic- 
5c par adrcflc. On les combat direc- 
: par toutes les raîfons qui peuvent 

en nous une ardeur nouvelle s par 
ifideraiion des brigues & des peines 
it joinies à tous les emplois du mon- 
: par la crainte d'être an norc^tc. ^<î. 
»jt il cil dit , j» A iH Smt ïoww ifl.m '^t «^"^ 



vîcqucpatpam«7'c*cft' 

lidcrcr qu'une cntrcprife 

on voit la fin , comme ccl 

turc ou de quelque ouvi 

pas long-tcms, en nécaw 

plus loin alors. Après ccto 

viendra une aune , de c 

n'eft pas accablé. En un n 

In I. légard de Tétudc ce que 

Keg. Ub. raifeille de foire à IWd 

f . c, i,n, cft de commencer par jei 

f . $9m, i, Diectre à (on corps quelque 

1 avenu. Il feut aînfi com: 

àiei^Sc fc promettre quelû 

quand on aura fait quelque 

rablc. Et il n'eft pas làjc 

le l accorder cficaivement 

que dans les fctudcs on ava 

davantage en reculant un 

pouflant pas Çixi eforît à V 



fins ; l'une partîciilicfc qui de pehi de plu- 
ifîeuis circoiiftanccs , & qui pcutainfï eue 
diffcrcmc, iclon Jcs diftirciucs pcrfbnncs 
qui s'appliqucot à rècudci lauta* générale 
éc commune à cous, qui e(l de donnera 
foo amc la nourriture qui lui cîl nccedâîie 

S OUI fiibiider daus la voie de Dieu j de pciir 
e tomber dans Tccac donc le Prophète 
lôxle , quand il dic : PircuJJus Jum ut fœ- 
MM» , O* attùt ccr meum , quM oblitHS jum ^f loi* 
fimeitre panem mmm. J*ai été fr^tf^-t corn*- î* 
«we Ihtrhe : ^ mon eœurs'efl dtjjeché , parce- 
fue fat oMié de mander mm fatn. Ce pain 
de l'anie c'eft les initcu£Uons {valides de la 
jieté , que faint Chryfoftpme iugc fi ncccl- 
uircs , qu'il n'a pas craint de diie dans 
iHomelie $. du Lazare : Personne nef eut 
kn fimrvéM nefl conitm4Ument occupé àU 
UÂtre Jftruuelle. £c quoiqu'on ne doive • • 

faa iprcAdrc ces paroles à la rigueur , Dieu 
upplèam dans les iguorans à cet exercice 
par d'autres exercices de travail , de pcni> 
ttnce 6ç d'bumiUacion , qui étant fait aveé 
on ei^nt de pieté , (bm une excellente Icc- 
UttCf elles doivent néanmoins £iire corn- 
tendre aux petCbnucsquI (ont capables de 
loccupcr à la Icfture , combien c'eft wi 
grand défaut à eux d'employer tout leur 
tems à des études qui (ê lappo'icnc aux au- 
tres, & de n'en taire jamais qui fe rap- 
fionent dîroftement à eux mêmes. Sans 
llome qu'il cft très difficile de fe fau- 
vet dans une tefle diipoiition, Scqucnk 
(oofiderant bien pn ne trouvera pas d'ex- 
cet dans les paroles de falnc Chr^b^Votctiu 
fyr a clk çemïïi que aous avous xoa\oN3ec& 



rc ,'ccft de méditer la parole de I 
dans rEcilturc, foie dans les au 
de pîcté , n*v ayant rîcn qui foît 
^re pour reullcr à 1 c(prîc & ata 
du moade. 

XX. 

Le monde nous parle en mHle 
Il nous fait entendre fà voix 
DreQue par toutes les créatures 
tccV» f» fervent oe pîcgcs , fclon le Sag 
tQ, cours comniuii des hommes efl i 
(ùr la concuplfccnce , & non fa 
Ce que l'on y appelle bien , hoiu 
(Î£ , ndelîté , mal , niîTerc , mb 
les objets que la concupîfçence 
fuit , K aufqucls elle a attaché (es 
moyen donc de refîfler à rimprcfl 
tînuelle de ce lan^jge du monj 
n*a G)in dccouter Dieu qui nous 
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JBn y recevant ime înfinîtc de chbfes mi! ont 
été cciîics par refmît du diablcdans le dcflcîn 
de tromper les hommes par un faux agré- 
ment qui notis rend les vices aimables lorf^ 
qtTîIs (ont tcpreCcntés avec un tour ingé- 
nieux. Que n Ton ne pénètre pas d*abord 
h beauté & la profonicur de rEcricure, 
h le£bure ne lalife pas d'en être urlle , pour- 
TU qu'on la (aflè avec refpe£^, 8c que Ton 
sucnoue à (on ignorance , & non à rEcci- 
ture même , le peo dejgoôc & le peu d*oiu 
verturc que Ton y a. CSr c*eft àftgard de 
ceux qui (ont dans cette difpofition re(pec- 
tneulb qu*on doit entendre ce que dit Ori* 
teie : • Si le fon , dit-Il , des paroles de •• 
fBcrîture frappe qurl^ue^is vos oreilles, * 
lâchez qiK^a ^temicreuûurè que vous en * 
lecevez , eft que d'entendre fimplcment <• 
ces paroles » cela vou^ dent lieu d'une <* 
prkre quirhadè loin de vousle venîn lies ^ 
|iû{Iânces ennemies qui vois attaqucni ; ^ 
ic ce que dit &înt ChryCoftome dans * 
rHoindie'); du Lazare .- Encove que vous ^ 
&*encen£ez passée qtû c(l enfermé dans ^ 
fEcricuce , la le£hire ne lù(Ic pas d'im- * 

r' ner dans votre efprit pluUcuts e&ts * 
grâce & de fainteié. ^ 

XXII. 
n &ut donc avoir dans l'cfprît ,que les 
autres fciences ont leur rems (cparé, de 
qu'il eft permis de les qu'rer quand on 
en a appris autant qu'il nous é'olt neceiCii- 
re i mais oue fétude de la motale chré- 
tienne que fon doit (aiie dans l'Ecriture & 
dlans les livres des (âitits , ne (êdoir \amavi 
quîttci. Se qu'elle doit j^ct 2l\»:^\& ^^ 
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la vie , (ans qu'on puîtlé janiaK due qD'ort 
eu eft atfe inthuit. Car il ne firilit pû de 
lavoir CCS venus d'une maniete fpccubtiTe, 
ni qu'elles foîem cachées dans quelques le- 
coins de noire memuire , il nut qu'eue 
fbicnl vives &pce&ntes à none efpiiiiSc 
qu'elles le ptcËiueat luitiu'U eSt quelboa 
ije ks mincit en praiî-iiK : ce qin ne (ê peu 
Élire , (i nous n'avons foin de les rcnourdci 
fans ceflc , 8^ lî nous ne tâchons de les im- 
tm'incr , non-rculemcnt dans notre memn- 
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TRAITF 

DE 

L'E D U C A T I O N 

D'UN 

R I N C E- 

PREMIERE PARTIE. 

* 

dénota les vt^- Reperdes ^ ?§n Mf 
avoir fom km elrver «i Trhm. 

I. 

N Ktine Prince eft un en&nt 

». de Dlcn , ddliné par la ftcu^U 

U M dence diviae. à des emplois %sè&* 

' '^ impottaus , mais très - dange- 

-* reux , & qui peut être un grand 

Tument de la niifericorde ou de la ocOan 

Dieu (iir les homiTics. 

II. 
on éducation doit avoir pour but de le 
ire capable de sacqnitcr de tous les de- 
s au(^ucls (à condition l'engage» Se de 
>rèparer à tous les dangers aufqueh cette 
àmon Ycxpoiç, 

^ m **• 
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IL 
.IJn Pibcc n'cll pas àbiî, i 
Dieu le dimnc aui peuples i 
Prince : il leut cft redevable 
tcms. El ImÔi qu'il eft rapab 
ocmcnt, il commet une doub 
■c l'applique avec tom le (w 
atix études 3c aux execcicei q 
le difporci à s'acquïaei des c 
Prince. Cit it ne le &ii pas G 
à foi- même en abufânt di 
nuiî il Ëùt lOLt i l'Eiat auquel ï 

IV. 
Ceui qui Cbnt charges de Cx 
en commencnt encore une plu 
ne lui en ptocurcnc la mcilla: 
digne d'un Prinec qu'il leur cil | 
ODCre l'iujufticc qu'ils comme 
^PiinCE Kcnvcc&l'Eut , ils fe 
core participuM ie touics les 
auroÎE pu ttK ficUiii: fil ur 
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H eft ceiraîn qu*un des principaux (oins 
le ceux qù (ont diargès de cette èduca* 
on > doit être de Êiiie un bon choix de 
:laî ou de ceux à qui Us doivent confier 
alucation d*un jeune Pilnce^ malsileft 
npodible de n'y agir pas icmeralremept, 
foD ne Gùt quelles qualités (but neceflki* 
es pour ca empbl 

VII. ^ 
Le mauvais choix que l'on £ilt quciqueu 
ns djins ces rencontres, vient dclabailè 
lie que Von a de ce qulcCl ncceAiiîre à un 
oaame qui entreprend d élever un Piînce. 
a plupux Gtoleut qu U^ GiIHc qu'il ne (blc 
oint vicieux » âc quu ak quelque connoilL 
loccs des belles letttcs:d*auucs dcfiieni par- 
nilleicnicnt qu*ll Cblc habile dans IHiC* 
nre. Il y en a qui cherchent des gens qui 
ichent parËùcement ks Mathématiques i 
'autres y oonriderent principalement ce que 
3n appelle (avoir le monde. Enfin on ne 
: propo(è d'ordinaire que des vues parti- 
ibexes 3e baflês , qui ne répondent en au- 
ne (ôrte à la grandeur de la fin que ïoa 
oie avoir. 

VI IL 
n eft Ëtdkdereconnoîtrc que toutes ces 
Âes (ont petites ^ & qu elles ne (ont nulle- 
lent proportionnées au but que l'on doîc 
: propoCer en InftruKànt un jeune Pniw 
e I pulCqu'un homme peu: avoir toutes 
3 qualités, & être néanmoins un maU 
lablte homme ; & qu'un Prince peut être 
Jtt bien Infbuiii dans les Lapgjics , dans 
HUhûxe Se daos ks Mathecnau<\^aK& . ^ 



aeiHiftoïrc'pourfcï'i 
6».PoVdl?lt»rBC 
pourvu Qu'on ^i Injr , 
Bot Mais 5 „ „.™ ' 

Wdfc „ ,„ t^ ™ 

^w gens dont on y pari 

afliont font (^i;enc ra 

"?"!" thofcspa, ai 

lr~'' ""<«> oicore cm 
«"ip plus Jingirart. Il 



'aî(cs , (clan le locr c.ioii y d-'-n?. Lj. 
vie ce* rnccn.iis pei:: c:ri: a'.;lî fi"'e qi:c 
la vie des Sainis quand c' !c dt bicii pj'v 
pofcc , qu'on en fa^: voir a niîlex , 3t 
qu'on en în.*p;.c i'Uoncar. Et la \ij des 
iùaa peut cœ auifi dan^crculc que cl-IIc 
des rnècbans , quand on a p^opolè d imc 
nonicic qui pone , ou a eu aboie: , ou a 
b mcpdlcr. 

XII. 
^ Les (clcnccs ont leurs unlliès Scieurs înu- 
dliccs , principalement pour des Piinrcs, 
8c on les peut appicn.lre toutes d*i:ne ma^ 
nkrc bafic 8c d'une manière relevée. Peu de 
pedbnncs en Civcac faire U diiFercnce. Ce- 
ndant il eft û important de la birc , qu il 
vaut (buvait rmeux les ignorer ablblu* 
ment , que de les (àvcâr baiîénicnt ,en s'cn- 
fbnçanc dans ce qu elles ont d^îiiucile. Il y 
a peu de pctConnes dont on puille dix ce 
que Tacix dit d'Agrîcola : Ketimùt jacd ffl. 
di^Ummm ex faptentu moditm. Il tmt r«M« 
jw» dans ïétuie de U fa^jfe ce qy^*d y a de 
plut difficile, quiefifon jiêfte mi/itM. La plu. 
part de ceux qui y lont les plus habiles , (tint 
ceux qui en jugent le plus mal , parccqu'îls 
en font Tofeict de leur paiTioii , & qu'ils 
(ncaent leur gloire dans rcxaâtV.u.lc , ^ non 
duis Tu ilkè de ces coonyidanccs. Il v <i 
de fixt habiics Maihcmaddtns qui cî oient 
que c'cft la pins belle cholè d'i moade , 
^uc de favoir s'il y a un poiit & une voinc 
iotpendue au/nir de la planctte de Saturne. 
Un Piincc doir (avoir ce que Von en dit, 
car ces cojinoi/nmccs ne covvxut c:>vit^s» 
4i^isti onac lid ^ppccad en rTi^vx^^'^^'^ 



«-çiatticvoit nue 
icncidlc a uq p^ta 
«un Prince, c(t ui 
•>a point de nwn 

Ponw à une «nai; 
paWimpleiiicHtdctn 
•«^ '« Mathcmar 
guM, dans U PoUd> 
Wiic, danî Ik «toi 
riiŒ des Princes ; oa p 
la. Il ii'cft ras ncc^ 

tteroiriilCifficquTI 
tomllGucmêmepat 

» rçrames cFiofei , 
JWindeaodbieA 

5? '"^/^^pnwre poi 
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ru rabaîffc ce qui cft bas , qu'il fàît (en- 
• ce qui cft grand , qu'il juge ras2,cmciic 
6quicablemenc de tout , qu'il jpropulë 
s jugcinens d'une nianîcrc agréable ôc 
oporiioimée à ceux à qui il paile > 8c 
fin qu'il tourne en toutes cliofcs du 
t&dc la. vciicé Tclpilc de celui qu il in- 
clue . 

XV. 
n ne Ëiut pas s'imaginer quil le Bfle 
Djouis par des leflcxions expreflès , ni 
ni s'arrête à tout momait à donner dics 
g)cs du bien & du mal , du vrai & du 
iix i il le Eût au-contraire preique tou- 
urs d*une manière infcnfîble. C'efl: un 
Ur ingcnîeux qu il donne aux choies , qui 
:po(è en vue celles qui font grandes & oui 
eriicnt qu'on les confidcre , qui cadie 
lies qu'il ne &ut point &ire voir , qui 
nd le vice ridicule , la vertu aimable , qui 
nne rcCprit iu(cn(lblenK:nc à goûter & ^ 
uiir les bonnes cbo(cs » & à avoir du c^- 
»ûi & de Taverfion pour les mauvaifè;?. 
6 (brtt quil anive très (buvenc que la 
6me hlAoire & la même maxime qui (crc 
fomncr le^ric quand elle eft propo&e 
r une personne nabile & judîôeuU, ne 
I aipconttaire qu'à le gâter quand elle 
t pcopofte par une pcrionne quiaercft 

XVI. 

Les Précepteurs ocdîuakes ne Ce crofcru. 
»lî^ d'inlbuire les Princes qu'à ceitaU 
s noires, ôc loriquils leur foniei:^(&K 
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hommes dont nous pailons n a pçûnt d*hcit-- 
re de leçon ^ ou pkitôt il &ic à ibn difdpk 
Une kçon » toare heute. Cac il rblhuîc 
iôuvcnc autant dans le jeu ^ dans les viâtG% 
dans les <:onv«r(àtîons, dans les cnttedeni 
^uun a à table avec ceux oui y (ont ^m^ 
mis, que lorC[|iiil loi &ît me 'ks livoes} 
J>arcequ'ayanc pour principal bot . de - Im 
tbtnicr le jugemqsc , les diveis .dti^tts qui 
fe piciènrent y fcot Couvent pios avaacu 
gcux que les cUftonrs teidiés , ^OfJ âyart 
ncn qui pcnstie mon» rcCpiit qua.œ ijaiy 
entic (bus l image peu agrotble de ie^ ék 
d'inflxuâlon. -= , 

XVII. f ; 

Comme cette manieie d'inlhmiccftin*. 
fciifiblc , le profit ouc Ton en tire cft auffi 
«n quelque Ibite iifcnlible , c*eft-à-ditc\ 
qu'on ne Tapperçoît pas Par- des fig^ 
gicHlers & cztcrieuis $ & celt ce qui'txooi- 
pe les pcrTonnes peu inceltigemcSyqiûafU 
njagincnt qu'un entant inilruic en cette ma- 
nière n'dl pas plus avancé qu'un autre i 
parcequilnc (ait pas pcilt-êcce nunis£ûtt 
une tradudiion de Latin en François 4. ou 
ou il ne rcpctepas mieux une leçon de Vir- 
[aie ', Se aind ne jugeant de rmllcudlioa 
de leurs en&ns c^ue par ces bagatelles 5 ils 
feront (biivent moins d'étov d'iui homme 
vraiment habile, que d'an autre qui» au- 
ra qu'une icîence bad'c & un efpiic lâns lu- 
miac. 

XVIII. 
Ce n*eft pas que dans l'inRiU^îon d^s 
Prhiccsy on doive négliger te choies com- 
tnmics, 6c qu'on nc-oovrc \t^ %^^\«Uft% 



)m Langues, THIibitc , U Chronologie ^ 
U Géographie , les MadYsmatlqucs , & nie. 
me la (anfpcuicncc jiiL*\ues a un ccrtaia 
ponc II But legjbi Icucs femcies com-ne oa 
, icsiegleiiok à d'ancres pctiibnKics. li £iuc ta. 
cher de ks tendre laboiîeuz. Il £iiu les faU 
cç paffcc d'une occupation a une autre, (ans 
Udcc aiiam voUe ni aucune uiutiU«é. H 
frw ménager avec adccflc to arcs les occa- 
fions de leur &tre appsendrc divei(ès cho. 
ks. U Guir^ s'il cft oofTible , au'ils n'igno- 
mc rien de ce qm cit célèbre dans le nion- 
dk^ Ton ocU cit bon , uiHc & nccdlkiie ei^ 
Cbî ^ pourvu que Ton ne s*? aiTCic pas com- 
ne a la fin de leur îaflxualon , & que Ton 
ii^Cxvcàfocineileurs mœurs & leur ju^ 
ftemenc. 

■^ XIX. 

. formée le jugcnu:nt , c*eft donner à un 
efpiisk goût & le dîfcemement du vraii 
dcft le rendre délicat à reconnoicrc les &ux 
caiibnncuiens un pai cachb > c'cft lui ap- 
teendre à ne fc pas éblouir par un vain ccuc 
de patotcs vindes de Cens , à ne (è payer pas 
de mots , ou de principes^ obrcuis , à ne Te 
(atisEnîtc Januis qu'il n'aie pénétré iniques 
au fond des diods i c cil le rendre (ubiil à 
prendre le polm dans les maiieics emba. 
aflies , & à ditencr ceux qui s*cn ccarccnti 
cfeftle remplir de principes de vérité qui lui 
iccïnentàla trouver dans toutes choies, 6C 

Srincipalemcnt dans celles dont il a le plus 
ebdoin. 

XX. 

Il faut qu'un Précepteur întcUi^^wt tac\Mi 

dbi£iiJicunPïiaUj(g|3kk)aEtfmxài^N\^^\< ^aiwk 
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les cboCcs & daus les mauîeies. Car comme 
Il y a des choies Mufles • il y a aiidi dcBuiC 
ù& maiilcies , c*eft-à dire , des maniè- 
res qui folie dans rcrprlc des autres des effixs 
tout contraires à ceux qu'on y voudroîc 
faire. Ceux qui ne s appliquent qu'aux cho- 
fcs, dcvicnnenc grodîcrs d^ns les manières, 
& ceux qui ne s a);>pliqucnt^ qu'aux manie« 
içs , (ont d'oidinaicc^ peu imelligcns dans 
Içs choies. Le premier ell ocdiuaLe aux 
gens de retraite , & Taucrc cA fort ordinaire 
aux gens du monde. Un Piince doit fevucc 
tous CCS deux défauts , parce qu'il a be(bîii 
de connoitre la ventjb , & de la &ue goâu 
tçrauxauCLes.Et qooiquîi doive eÇt aiTes 
intelligent & a(Ç^ 6qtutable ^^ur recoo. 
noitre & poor honorer la veri e , loisi mê- 
me qu'elle eft pit>poièc avec des manières 
dciàgr&iblc( , il doit extrêmement éviter 
de la propofcr de cet air . parce qu'il eu Âb* 
Kruli:oitlcb;qit»a Vèg^rd 4c la plupart da 
monde, 

XXJ. 
. Enfin il Iql £iUt £iite remarquer qu'iljl 
à du iaux par tout i qu'il y a une fauilo' 
valcui , i\\ie tauile h ;nnéietc ^ qoe taullc U« 
beialitè , i|ne faullê g^ilanicne > une ^auilà 
éloquence, une ^auhc raillciie , de taux 
agrcmcns. Il &iit y rcgaiticr de bien piàl- 
poiuue pas prcndie l'un pour l'amie s âc 
u ( (l iOri difflvîe qu'on ne s*y méprenne 
l^ii^uon n*a point de rcrgle pout en juger^ 
& que l'on ne taii que fiùvicl imprclfioa dos 
autres. 

XXIL 
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pattîculîcrcmcni des Princes , puîjfqu'ils ntf 
lont pas (eulcmcnt hommes ; mais qu'ils 
doivent aulTî commandei aux hommes , Bc 
Quiis ne k iàmoienc &iic,s'ils ne (ê connoiC. 
lent eux-tTiémesSc les autres dans Icuts dé- 
duits & dans leurs paflîons , & s'ils ne font 
UkftniIiS de tous kuTS devoirs. C'eft donc 
«ns cette fcience qu'ils les faut principale* 
ment fermer. Comme Tulàgc en doit être 
continuel , ffctnde en doit cire conimnellc. 
OnneiàiiKHttxoptôt la commencer , par- 
ce qu'on ne peut trop tôt commenar a fe 
ooBnoitrc , & elle eft d'autant plus com- 
mode, que toutes chofcs y peuvent fervir. 
Car on txouve par tout les hommes & leurs 
diËn2c&. 

XXIII. 
n faut tâcher non- Cculcment de leur ap- ^^^^y^/- 
ràaidEe les véritables principes de cette tJt^ 
laence , maïs auffi de leur en faire connoî- , ^j^^^ 
ttelaneccfftt6,&defcur en infpîrcr l'cftî. '^'itT' 
me &f amour, en leur Êiifànt fcntîr le mal- ^^^:^ 
bfcui effroyable de la plupart des Grans, qui V ]^ 

gicnt leur Vie dans une ignorance terrible vt^-7 
ccqïdicutcft plus îmçonant j qui ne fà- "^n.'** 
veotce qu'ils font . ni où ils von; jOui aoîcnc 
oTavoû auuc choie à &îrc dans le monde 
qjBC d'aJlcr à.k chadè ,{c divertir, ou ibr- 
inct des deflèins ambitieux pour l'agran- 
iflonent de leur maifon , & qui ap CN".tVoir 
aînfi vécu dans une iUufîon continuelle dU' 
ont fe pccît efpa;:e d^unc miferabie vie , 
voient (Siparoïric au moment de leur moit » 
tous ces vains fantômes , qui les aveîcn: oc- 
cupés. & romhcnc poui:\avvto,)S &^v&\<;.^Cf> 
itâm cfe il xiûtcxc. 



XX IV. 



j ^ v?*rs ,& luï-toiic il tant cllayer de prcvc- 
**•*'> nit cet oubli où les Grans tombciu inlciifî- 
*M ftrflif Mcmcnt , de ce qui leur cft coiiimiui avec 
^Jccurs jQ.^j jçg autres hommes , eu n*acîachanc 
^ ^\ leur imagination qu'à ce qiiî les en diftiii- 
W^ jgvie. Pour cela il eu neceUaîicde Icjrfcirc 
bîcn comprend: e la veiicablc aatuic de cer- 
tes CCS cnolcs , ce que c*e(l que la gran- 
deur , fon origine , (a Bn , ce qu'elle a de 
réel, ce quelle a de vain , ce qucles xnib* 
rieurs doivent aux Grans, ce que les Gratis 
Vivent aux rmiciieurs , ce qui les rabaîiiê oa 
les èleve devant Dîca 6c devant les hom- 



mes. 

XXV. 



Comme raffciî^îon des hommes e(l no* 
ccflahe au mîniilere aucjucl les Princes (ont 
appelles, on les doit mftruiic avccgcanî 
(olii de ce qui rattiie ou qui r^loignc , de 
ce quisagncou cho^^c les cCprirb, de œ 
qui ptaît ou dcplait au monde. Il leur 
faut découvrir les (oorces caclices de tous 
ccscf&cs , & les (iêcrcLs rcfTorts qui caufont 
ces diffcrcns mouvemens , afin <ju ils les Gu> 
chent faite Jouer f^lon le b;:lbm qu'ils ca 
auront. Mai» en mêruc tems il leur £ur £û- 
reconnoîiie combien cette paice adreflc 
cft vainc quand on ne s'y propoCc penne 
d'aune fin que celle de &irci»ufnrqucU 
jjucs dciTôns do fortune ,ou de jouit de la 
udsIôAiOiX d*èxxc aîmfe. ^ (^cl\ vo\w(^ 



fremUre TanU, tir 

fe peuvent pratiquer par des viVs plw hau- 
tes & plus iclevccs,& que l'en peut les 
rendre infùiimcnt plus miles pour le ciel , 
qu'elles ne le font pour le nnoudc. 

Les dans , par exemple , font obligb 
par leur condition même , d'être dans un reyet U 
exercice continuel de civilité î& quand ils xnSf rf« 
s'en acquittent comme il faut , elle leur ^ ^j^^,^ 
ièn beaucoup à attirer Teftimc & Vamoqr tt dire' 
des hommes : mais cet exercice n*c(l pour tienne, 
la plupan d'cnti'cux quun amufcnicntirès- 
vain. Comn.c ils la pratiquent inégalement , 
&qu ayant une extrême complailancc pour 
k^uns, ils ont une extrême henè jpour les 
ancres , U arrive (auvent qu'ils ne reuffînent 
pas dans les dcdeins de fe faite aimer. Et 
quand ^ ils y lèudîroicnt , ce fuccés ne Icuc 
pounolc procurer que de fort petits îj\an- 
cagcs. Mais ces mêmes offices de civilité 
pratiques jpar d^auttcs vues , c'efl-à^dîre , 
par des viles de charité , peuvent devenu: 
nn^ exercice continuel de venu , & ils pro* 
duifent même plus certainement pat ce 
. nx)ycn cet cfïct temporel que Ton y techcr- 
,che ordinairement, qui cft de gagnci ra& 
kâioa de ceux à qui on les tend» 

XXVI. 

. Enfin on leut doit faire remarquer dans 
«oorcs les aûtons pamculieres , que les lofx 
de Dieu (ont (i juftcs & il (aîntcs , c^u'il n'y 
iA ^int de' voie plus propre pour attirer Vad. 
auration des hommes, que de pratiquer ta 
tenu chrétienne d'une manière haute Se 
IttiGÏaue y &.que les qualités & W& ^OÀcm& 
qtj dephiiciu davanca.g,c à Dvtw ^cQ\»soft. 



tu Dr Viiiêtâhvn. JTtm ffimce , 

nnColcncc , l'orgjtil , riniiiftic? , Tcmpor- 
tcmcat , £bnr aiiili celles cjui a::ircnr le plus 
le mcprisfic l'avcrfiou drs hvi.ninc!;. Il ny a 
EÎcn oc û aimable qu ua hoaiïnc qui ne s';u- 
me point , & qui lappoiLC toiic à Uicu 8c aa 
(èn'icc des aunes, en quoi confidc la pletb 
«i'uii Chrcûcn j ni licn ne fi luiïlable qu on 
hû^nmc qui n'aime que {bi-nicmc,&: qui 
tapponc lûŒ. à ibi , en quoi coDiirtc b oc- 
regieineac de Thommc. 

XXVII. 

Klais qucuqae cette fetude doive en U 
principale &'la plus coniinucUc de ccSles 
où Jon applique les PLinccs,ufaur neaa- 
moùis que cela G: fiulè d'une manière (i pro- 
portioimcc à leur âgp & a la qualité de leur 
cfprii , que non ieuëmcni Ils n'en Colenc pas 
chargés , nuis même qulis ne s'en appcr- 
çoîvenr pas. Il taut tacher quiiS (acnent 
toute la Horale , Gins {âvoîc preCqac qu 
V ak une Morale , ni qu'on ak eu dcSeiu de 
Jes en infbuiie , enfonc que lorfau'ils l ecn- 
dieront dans le co'irs de leurs èmies , ils s'fe- 
sonnent de Qvoii par avance bcaucojp 
plus que ce qu on y cnGngnc. 

X X V II 1. 

Rien neft plus ditfidle 4ue de (c propnr^ 

tionncr ainfî à rerpric des en&nsi & ceft 

]/lgau^' avccraifon qu'un no. nme du moi>^ dîr, 

-ne. ^uccciïrtffet d'une am» bien farte C^ hiem 

eltrvJeadep faur^ott atamnmàtr k ces dîmes 

fHeriles. Il cfl facile de kaire des ^co;irs de 

inoraic pendant une hciueimais d*y rap- 

foiics roujoois uawJC'A ddVc&i ^^^c^^aa. 



première Vartie. ii| 

ffifàiit s'en appcrçoive & s'en dégoûte, 
c eft ce qui demande nnc adrcllc qui le trou- 
ve^ en peu de peifonncs. 

XXTX. 

II y a deux cliotcs dins les vices: le dé- 
ttglciTicnt qui le: rend dcGigtéables à Dieu : 
b K)'Cl(c ou le lidîculc , quT les rend mèpiî- 
fablt saux hommes. Les enfàns (ont d ordi- 
naire peu {èndblesà la gtemieie: mais on 
leur peut Huie beaucoup lentîr la féconde , 
jpar mille manières Ingenieu(cs que les oc- 
casions foumilfent. Ainti en leuriaifant haïr 
les vices comme tidicules ,on les préparer! 
à les haïr comme contraîies sEux loiz de 
I^eu:& Ton dinùnucra cependant Tîm- 
picffion qu ils font fur leurs elpiits. 

XXX. 

On doit confiderer , que le tems de I2 
jcunefTe eft prelque le (cvd tems où la vc- 
riié (è preTente aux Princes avec quelque 
Cbrte de liberté. Elle les fuit tout le refte de 
leur vie. ^ Tous ceux qui les environnent 
ne conrpîrcnt prclque qu'à les tromper, 
|>arce qu'ils ont Intérêt de leur plaire , 8c 
qulls (âvcnt que ce n'en eft pas le moyen , 
que de leur dire la veriié Ainfi leur vie 
n'cft pour l'ordinaire qu'un fongc on ils ne 



prcfente (buvent que cet cnunt qui eft com- 
mis à Ces foins , approche d'une niûc où la 
vérité l'abandonnera > Zc qu'il Ce hatc ^lad 
de lui dire Si de lui impiîmci ^^t ^.x^afcf^ 



X14 De l^édiuatim i^un Trittce , 
dans 1 cfp.it, tout ce qui lui elt pliis neced 
&îrc po'ir fe ccyidake dans les tcncbrcs que 
(a condlcîoa nppocte avec fbi par une cfpc- 
ce de DecclTicc. 

XXXI. 

Il ne feut pas fc contenter de lui éclairer 
rcrpilt par pluiîcars pcincipes de vérité qm 
Taîde à ft conduire & à (c régler dans Ces 
allions > mais il ëuit lui iiifpirer en gênerai 
] amour de la vérité en toutes choCis,& un 
cjtrcmc dcfir de n être point ivonipé. Il Émc 
tâcher de lui faire bien* comprendre qu il cft 
împofïîble qu il ne le foit toute fa vie , s'il 
tic téi)^.oigne a tous ceux qui Tapprocheronr, 
PU il n*aimc rîcu tant que la vciré , & qui! 
ne bail rien unt que le men(bnge & la 
tiOiiipenc. 
7 XXXÎÎ. 

^^yX. *f II y a des fi;cns qui t» ompeut les autres par 
? '■'"J? ^ intérêt & (ans fe tronipet cux-rocmes j nuls 
tonfatt i\ y çjj a jioffi une infmîtç d'autres qui ne 
Vêtrcom- font que leur communiquer leurs propres 
2*;* ^* erreurs , ç'cft- à-dire , les Êiuffcs îdct s & les 
«ffww fauflcs opiuions dont ils ont fefprit rcnipll 
oei hom- £ç comme la vie (les Grans fe pafle piefquc 
fnesjont toure dans un commerce cominuel avec 
"^t?*" les homme». , ils fpnt aufli plus cxçoÈs que 
^^^^ les autres à ce danger » de loi te que i'ils n'y 
prennent garde , ils rétiniiTent en eux tou- 
tes les (aullctcs uni (bnticparées dans les 
autres lionimeç. Il faut donc faite connoi. 
tre à celui quon iiiftiuit , rimeict qu il a 
de (c garantir uon-(ciilenicnt de la trom- 
perie anificieufe , maligne & btcrclfcc de 
cçuf jyj (aciicip^t de le &\rgi^wdic v^aùs 



ffemlife Téiftie, ti< 

ufll ii6 cette autre tiompctîe . que Ton 
peut apf eUccde bonne icH , qui te commu- 
nique pjr les cHCtouis de presque tons ceux 
avec qui il fera oblloc de vivre , qui étant 
pleins eux- mêmes de Êiuflctés qu ils ne 
coiinoiflènt pas , les font palier (ans le Gi- 
voîi dans rcipûc des autres par leurs entic- 
tkos- 

XXXlïï. 

Si kî trompeurs de ce dernier genre (ont 
fiHis aimables que les autres > ils (bnt anC- 
u plus dangereux. Car ils ne (è çontca- 
cent pas de nous 6rcr la connoifiàncc de 

?1ufieucs Êiiis particuliers à quoi les aunes 
attachent piincipalcmcnt ; mais ils nous 
Atent même celle des principes par lelqucTs 
on cû doit fuger ; & en noua ihipirant mille 
Ciiiflês maximes, ils nous corrompent VcC- 

Sît & le cœur. Il &ut donc le porrer à être 
;alemcnt en garde contre les uns & les au- 
tres . & à regarder conime le plus grand des 
sialocuts cefêi d'être privé de^ la lumière de 
b vente par laquelle on doit conduire Ùl 
vie, &Gmsla^[uclleîl ed impoflible de ne 
s'y pas égarer , & de ne pas tomber dans les 
précipices qui (but la fin de ce foneCle 
cfaneincnt. 
^^ XXXIV. 

Il feut prévoir en paniculier les caufe» 
ordinaiies des malheurs des Grans , & ta- 
cher de le prémunir de ce c6té-là ; &^uic 
tout il feutuii infpivcr une horreur extrême 
des guerres civiles & de toutes fortes de 
biovSleiics , qui font pour les Pibces des 
fimrccs de niaux Pic(q|QC uie^t^Ws» ^ ^ 
desabyûacs /ans Ibud. 



aU T>e téâiKatim ffim Vrince , 

XXXV. 
Il cft ncccffaire de bien connoitrc les 
débuts de celui quoii infhult ; c'ed-à-dîre , 
qu*il faut bien renuropcr la pente de (à C3a- 
caplCcencc , afin de Le (crvir de toutes (brtcs 
d*adrci{cs pour la diminuée pat le retran- 
chement de toat ce qui, la fortifie , en dUHtv- 
guant toujours avec loîn les défauts paila- 
gers ScQj^ rage emporte , d*avcc ceux qm 
•s'acccoiilcat par ïà^c même. 
. X^XVI. 
On doit avoir pour but, non £êulemcnt 
deleprèferver des chutes, maïs de lipan^ 
die dans (bn efprit certaines Cèmences qui Is 
Piiiffent aider à s*en relever , sTîl étoit fi maU 
ncurein que de s*y laîiTcr aller. £t ces (ë« 
mences (ont les vetitb (blides de la Rdî* 
gîon , principalement Gir la manière de fe 
xétablir dans 'l'innocence qu*on a perdue. 
Car quoique ces vetitès s'obicuidiflcnt qoeU* 
qncfeis par l'enivrement du monde lonquo 
les jeunes Princes commencent k je gowr § 
elles (è r^eillent auffi oTuelqucfoîs dans I4 
fuice , (^uand il pbît à mea de ks rcgardqs 
d*ua œil de mi(èiicorde. 

XXX.VIL 
Il n*e(l pas Cnilcment nece({kire de fefur 
mer , autant que l'on peut , leur efprit à U 
vertu 5 mais il cft encore neccdaire d'y pKcï 
leur corps , ceft-à-dîrc, qu'il Éiut tâctef 
qu'il ne leur (crvc point d'empcclicmciu à 
mener une vie icglcc,& qu'à ne les en- 
traine point par Ion poids au dfaci'lcmcat 
ec au doordre. 

Car il faut (avoir que Ic«5 hommes étant 
#raz!pa&dcipnt Sl de coi]^,k iraiviNva 



I niv£«>d <Ubdc fom h pioè. I 
i» qu> tfa ou a r dii en a foc & tcaaoi 

ioytini^ .fc 6 pompa , ca^ dnifl 
3» wcspibÂs de vtats kkaicv 
lî&anct fie bskjkLs: Janna Tl _ 

nu 11 dc&an , 5°^ ■■c ùnoMiic fi 
ic KMi cc^ dt UM Cn: ^ • 
«ma qu doiamcnt Si-fts â d 
BOIS Dionds qui \es touimcnreni louc 

Oii^ia<IDeccG)ntdrsdiJ3ct4 A'ei 
BiaU îkomaie caille fcimaiiciitc .iai.. 
BorjfS.&c'eftpamjuol iUconiinucnt , hl 
infme que l'cjpiît n'y coniiftwe rien, C_ 
MNci.pai exemple, île cjiiellc Ëme il y ï 
Dni oc Gniu , liiien a l'cnnuL 
XXXVlll. 

Le pbUii ^ l'anK coa&flc à a^if ft 1 
ioeeaçcric quelque objet qui lui 'plaife, 
k b cciUiion de (on atÙon , on une jctioti 

Ïlos langiiill'antc lui caufe OLdinai,icirK 
u d^goitc & de l'eniuiLC'tfl ce qiû ùît q 
fon ^cnnu^e lins ta biliio^ , parce q 
00 n'y a n'oidiiiaite que des pcnftts 6A 
Mes, «que lesobjcn qui Te picfïnieni n>._ 
KHK icmocnms atfc vivciiuut , car fi ilcl 
i;uoiiyellaQcL3^^,Dncctlcaiilli de^l 



de là que ccui dont lame a ti 
yccooiuinéo a èac Ëbian^c pat dit me 
<veiiKns vîisSi viutcns , toinbcnc bcilem 
ïdansFenniû, las%]'iis n'ont plut a 
JBbjcK quHcs tenwcm pcu.uc'cit 
«iicu ceaxqmbta atcouKcobi' »■ 



ii8 Z)e Vtêacatian initié' Trmee , 

divertUtcmcns , aux grandes patlîons , 8t 
aux grandes occupations qui leur ont aghè 
beaucoup reTpnt, y Lbntplus fuictsqiie les 
autres, parce que lairâme sefl audl accoa^ 
tiimée àne (c plaire que -dans ces :grands 
ébranlcmcns. Et au contraire ceux dont Ta- 
inc n'a iannais ètc iortcmcnc icroufee , ne 
s ennuient pas d'orciinaîre , parce que ksob^- 
jets communs Giffifcnt pour les cmrctcnîc 
dans une égalité de mouvement qin (ùffic 
pour les taircr de l'eiuiui. 

Or cet ennui u cft pas {culcment dans 
rcfprit , il ci\ audi dans te corps ; c*e{l.à-dire 
que ce dégoût d'efprlt eft accompagné d'ua 
certain reUcrrenKnt de cœur qui eft un effct 
entièrement corporel i & ces deux mouvc- 
ïTiens (c lient tellement enfirmble , que com- 
me l'efj rit étant frappe de dcgoiit , le mou- 
vement corporel foit dans le cœur , de même 
toutes les R>îs que le mouvement corporel (è 
fait dans le corps, les mouvcmcns & Les 

fcniccs de trillcflê & d'ennui fc préfentcnt à 
elprit en la mén)C manière que l'idée d'ua 
homme nous frappe , fi tôt que nous en- 
tendons Qm nom , parce que ces deux idées 
(ont Hécs cnlcmblc. 

Encore donc qn une perTonne ait renoiv- 
cc par vertu aux grans diveriiflêmcns. Se 
aux grandes agita'.iorvs de Famé qui nailVenc 
des fotits paiTions , elle peut derncuiei nean- 
pioliis long-tenis fujettc à l'ennui} parce 
eue n'étant plusicmnéc que par des objets 
plus foibks , ces objeis ptoduiiènt dans le 
iQi^Ic même reflcricmcnt de ccnir , qu'ils 
avoicnt accoutumé autre â>is d'y produire j 
4: (C wcwc mouYCQQcni du cuij^^vodvÂ 



ffèmim Tartie/ 1(9 

dahsVcfeAc \cs mêmes peii(ècs de ttlHcfle 
qui -cauCent Tennul. 

Ccft ce qui fait voir qu'il n'y a rieii de 
(lus dangoeux que les grans dîvcniflè- 
mcns » 8c couc ce qui remue & agîre lame 
feocnncnt. Car à moins que de continuée 
dans cette ag^atîon , ce qui c(l fouvcnc im- 
poifibïe , & ce qd (croie le pliK giand des 
.maihetxB ,on ie met en ctac d*êuc en quel- 
que (ortc miicrable toute là vie ; quoique 
cette miCeiemême (bit beaucoup plus heu- 
Kufi; dans ceux qui la CouffLcnc avec pa- 
cicucc y (^K n'ètoit le bonheur appaicnc de 
Icws difcnifTemetis. 

XXXIX. 

Il eu eft de même de couxs les autres paC- 
fions, de colère, d'impatience , de crainte. 
Elles ptoduCcnt toutes leur impreifîon dans 
k corps. Cette impreiTion s'excîce enGiîte 
maigre qu on en ait, lotlque ces objets (è 
preieittcnt , Se elle (ê communique à rcfprît 
|u(qn*à quelque degré. Ainû l un des plus 
grans Ucns qu on puiflCè &ire à un Pruice 
qu'on inftniît , ell de reprimer pendant 
qu'il cft jeune les cf&rs extérieurs de lès 

Î^aflîons , fi Von ne peut pas l'en gueiir ab- 
dûment , de peur que le corps ne s'y ac- 
coutume ,& qu ayant prislbn pli, la ^iè- 
lîfbii n'en devienne infiniment plus pénible 
& plus difficile. 

XL. 
L'amoiir de la le£bire & des livres , eft un 
ptclJervatif gênerai contre une înfinîrc de 
dbcglemens autquels les Grai\s (bwt C\\\ç\s 
ioi^uils ac (àvcat à quoi s'occu^t. ^ 



uc leur Ihveni pas peu > ti^ 
iu rhibltudc Sj i«ueim i 
Ueluu (lcgoâi& bnsdu 
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.. STILDCTI0M 1 pOOt 

I biii ie poncr 1k cfpitK jut- 
111*311 point où lis (ont cap>- 
cila iaOKinàtc- 
II. 

Elle Dc donno nî U mcnioite .ni rîma- 
^naùoD .iiU'iiuelligenicimaisalecMkîve 
Eoutes CCS pAiilcs mlci (brdlÎ3n.[ l'une pat 
l'aune. On aiiic le jugement pat la mcmoî- 
le , Se. l'oii foiiUgc la mcnvùcc pat Vimagi- 
nation 6: le p^emeot. 

ni. , 

Loirquc qnclques-uncî de ces ^«sônt 



I 



* x^i De Teiucat^M Hm Vrmce , 

Aînfi Tadrcffe d uu Maître cftd'applîquet 
ceiuquilm{lruIcauxcho(èsoù ils ontûlus 
de dirpoficioa naturelle. Il y a des cntans 
qii II ne (auc prclque exercée que dans ceqiù 
&pend de la mémoire , parce au Us ont la 
mémoire forte & le jugement foible î 8c il 
y en ad*auttes qull Biut appliquer d'abord 
aux chofcs de jugeiiient , parce qu îk en ont 
plus que de mcinoire. 

IV. 
Ce n*e{l pas proprement les Maîtres ni 
les mftruflions èuangeres qui font cooi. 
prendre les chofès, elles ne font tout au 
plils que les expo(ci à la lumière încerleuxc 
de r elprîc , par laquelle (cule on les com- 
prend. De (brte que lotfau*on ne rencontre 
Ipas cette lumière , les inltrud^ns font aufîS 
mutiles que (1 l'on vouloit ^c voir des ta- 
bleaux durant la nuiL 

■ Les plus grans efpiîts n'ont que des In. 
ancres bornées, & ils ont toujours des en- 
ilroits fombres & ténébreux s mais refptîi: 
descnfànseflprcique tout rempli de teno 
bres , il n'entievoit que des petits rayons de 
lumière. Aînfî , tout coniKtc à ménager ces 
jayons , à les augmenter , & à y expo(cr ce 
qu'oa veut qu ils compreiment. 

VI. 

^ Ceft ce qui £atîc qu il cft difficile de don- 
ner des règles générales pour rinfbuâîon 
de qui que ce foit , parce qu IL la &ut pro- 
ponionner à ce mélange de lumicies & de 
lri]«bi«s,guie(lfoitd!iî{ètens (clon les dlF- 
éaauis cipâics^piiadpaknmft àaA&XK^^- 



Secmde Vante. IH 

Êins. lî faut regarder où il fait iour,& en 
»>prochcr ce que Ton leur veut faire enten- 
dre , & pour cela il fiiut fouvcni icmer dir- 
vcifc^s voies pour entrer daiis leur efptk , Se 
S*anêccr à celles qui icufTillèmic mieux. 

VII, 
On peut (^Ire néanmoins généralement , 
que les lumières des enians étant toujouis 
tkè^ dépendances des Tens , il Faut , aucanc 
qu'il el t poflîble , attacher aux fens les inC- 
tnidllons aii*on leur donne, & les Ciire eu- 
Ktcr non iculemenc par rouie , mais aulli 
par la viic, n'y ayant point de fèns ouï 
Èilc une impredion plus vive fur Telpric» 
êc (jul forme des idées plus neues Se plus 
diftindes. 

VIII. 
On peut conclure de cette ouverture, que 
la Géographie cfl: une ciudc très- propre 
pour les eniàns , parce qu'elle dépend beau- 
coup des (cns^ ôc qu on leur tait voit {>ar les 
yeux la (îtuation des \ illes & des provinces : 
outre qu'elle c(l aflcz divcnillante , ce qui 
cfb encore fprc necefîaiie pour ne les pas iç- 
buter d abord ; qu elle a peu bclbin de laU 
fermement , ce qui leur manque k plus eu 
cet 3&C 

IX. 
Maïs pour leur rendre cette fcudc plus 
mile & jlus agréable tout enfcmblc; il ne 
£iut pas fc contenter de leur monuct dans 
une cane les noms des villes Se des provin- 
ces ; tnaîs il faut encore (c Icrvir de divcrfes 
adicffes pour les aider à les retenir. 
On peut avoir des livres ^ oit les t^lu& 



faire voir. Les cntaus aîmcat aiTez cette (br- 
tc de dîvcrtitrcmenc On leur peut conter 
quelque hlftolrc lemarquablc (ùr les princi- 
pales villes , afin d'y attacher leur mcmoî- 
re. On peut leur marquer les batailles qui y 
ont été dDnnées ; les Conciles qui y ont 
^é tenus ; les grans Hommes qi^ en (ont 
Sortis. On Icuc peut dire quelque choCe oà 
4c rhidolre naturelle , s'il s*y rencontre 
Quelque rareté , ou de la police , de la graa 
deur , & du trafic de ces villes. Et fi ce Côa 
des villes de France , il e(l bon , quand on 
le peut , de leur nurquer les Seigneurs à qui 
elles appartiennent , ou qui en Ibnt Gou- 
verneurs. 

X. 
Il faut joindre à cette étude de la Gcogra- 
j^hie , que Ton Êiît ciqrrès , un petit exerci- 
ce, ^ui n'ed qu'un divettiffemcnt ^ & qui 
ne laiiTe pas de contnbuer beaucoup a la leur 
imprimer dans rcfprit C'ed que fi Von parle 
devant cru de quelque bi{toire»il ne &uc 
jamais manquer de leur en maïquer le lieii 
dans la cane. Si on lit , par exemple , \x 
Gazette , il faut leur Étire voir toutes les vii- 
ks dont il ed parlé. Enfin il &ut tâcher 
qu'ils placent dans leurs cartes tout ce qu*Hs 
cntenduont diie , & qu elles leur (ètvent ainfi 
de memoiie artificielle çour retenir les hif- 
toires, comme les htCloircs leur en doivent 
Cbrvir pour (è (buvenir des lieux où eUts fi: 
ibnt paCTées. 

XI. 

Outre la Géographie , U y /t encore pIiK* 
ûaux aunes coiumm£Eiujoq& ^an!^'^ o^^xk 
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Mt &ÎTeentici par les ycuxdafiS l'esprit 
des cnfàos. 

Les machines des Romains , leurs fiipli- 
ces,lcun habits, leuis armes , ^ plufieurs . 
ancres choies <k cette natu! c . (ont lepre- 
ibitces dans les livres de Llp(e , & on les 
peut monuer udlcment aui cn&ns. Oa 
Kur peut monticr , par exem]^le , ce que c'6- 
R»t qu'un 'Btîiif i ce que c ètoîc que raice îs 
tmnt X de Quelle (brte les armées Romaines 
écoieiit ordonnées , le nombre de leurs co- 
hortes & de Icuis Ic^is, les O&îeis 
as, leurs armées , & une infiiùcé d'autres 
chofes a^^veables & curicutcs , en omettaac 
celles qui font plus embaraffîes. On pcuc 
à peu pyès tirer le uicmc avantage dT un U« 
▼re iniîtulé : t^oma fubutranea , oc des an^ 
trcisoù on a gravé ce qui nous redc des an* 
dquîtcs de ccnc première ville du mcndc^ 
&t'Qn y peut aime joindre les fignres qui 
ft ttouvcnt dans certains voyages ^s Inm 
& de la Chine , où les (àciificcs & les Pa^ 
godes de ccsmifèrables peuples font dcaim^ 
en leur &i{ànt remarquer en même-cems, 
ju(qu*àquel excès de folie les hommes Ccme 
cafâbles de (c porter, quand ils neiùivent 
que Icuis &ntaincs & les lumières ccnebrco» 
le de leur efprit. 

XIL 

Le Hvre d'Aldrobrandus , ou plutôt Ta- 
bitgé qui en a é^&It par Tonlton, peut 
aom (êrvir à les divertir utilement , pour* 
m que celui qtu les leur montrera ait Coiti 
d'apprendre quelque choCc'de la nature des 
mnunaux y & de le leur dire } noni^ar ^tjcne; 

dekfoa, nuis par fiaraïc idsoicsks^^ 



Un homme d'cfprit a £ 
«,patrcfliîqu*ilcna6 
'fans , qu'en cet âge Hs 
Rapprendre Fanatomie j 
icur en pourroic mon» 
qucs principes gencram 
joii que pour laïc iàîrc 
« noms des parties du 
cvîtant néanmoins de 1 
ttcs cuxiofub dangetcu 

XIV 

Hcft adlc,par îa mi 

ojw voir les portraits d 

-«s Empereurs Romains 

.sans Capitaines , des H 

.divcrtes nations. Il cftb( 
Oilcnta les regarder, & 

toutes les fois qu'on en r 



t dcioonicc de plulïcuis ilh<:gle- 

XVI. 

eue mettre l'hiltoîie mire les ron- 
qui entrent pat le; ycui , puiC- 
ScCena foin lï&iicceteDÎt,de 
rs diiiïigcs & de fîgMtcs. Mai» 
]£inc on n'ai uouveioit pas , elle 
t-mfme nès-piopoitioonce à l'ef- 
pahas. Ec quoïjii'clk ne cnnliCtc 

tla. mémoire , elle tèii bcaufoop â 
jweraeni. Il hw donc alêr de 
Se ouieAc puui leur eu dumitt 



penC donnei d'abord une iJée 
àe l'hilloire uiilverlcllc , des di- 
PDiiclùes, &_dcs ptincipiui chan- 

atnonde.cn divilàut la durée di»- 
I divcis âgcï i eomiDe depuis la 
juÇiu'au dclupc , dcpiàs le dtlu- 
^ a. Abi-alKim , depuis Abriliam 
iàiCe, depuis Moïlcjulqu'ï Salo- 
puis Sabtoon juEiu'aii iciour de 
& ie Bibylonc depuis le letnit 
livkè juCiua lelus-Cbrift , dcpiûs 
hiift jut^u'à nous , en jw^ianc 
lilbiic gcoerale uoe chignologic 
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leur doit cïpliquet ^\aî 
|i i'iWtoûc.éi gm^ \v&< 



sêèM 



'e, & en diftinguam touia 

xix 

X)utrc ccshiftoîres quf fer 

joit avantageux de loir eni 

JW«uûcdécachéc,qmn€tî«, 
ce dans leui^ exercices, & ar 

fksdivcrtîr. ElIca'appcKcfo 
jour, & on les pourrok cxc 

Cette hiftoire doit contenir i 
^mcnc quckîiîc imconi 
"««y quelque exemple tcma 
2» « Tcrtu de malheur, , 

J^dysextraordïLInsjesj 
««ftnUemçns de tenc qîiî od 
aWoibé des viUtt «,r;2^ i. 



4iiis leur inctnoîrc les hliioîfes (èmblables , 
afin qiic l'une (crvc a rctcnîi I amie. I^ 
exemple , U cQ bon qu'ils fâchent des cxein^ 
pKS de touics les plus grandes arnni::cs donc 
op paiic daus les livres , de» guaies ba- 
billes > <ics grans cainjges , des grandes 
croainîs y des grandes moicalîcés > des gran- 
des prolpeiiiés, des grandes lurorcuncs, 
4es grandes ricîiedcs > des grans Conque* 
r^ns j des grans CapLaiiKs ^ des Favorîs 
bciucux , de& Favoiis maUit^ureux , des plus 
longues vkSy des cxaavagances {î;^nalées 

ëbpnuncs , des gpns vices , des gran- 
vcins. 

XXI. 
Ce (boîc une choie très-avantageulc , 
fi Von pouvtnt accoûmmer k s enfàns de» 
Qnns à entendre lue pendant qu on la 
habille. Ce tems efl aflcz long dans le» 
petfouics de conoitlon , & ii (è confÎK 
• me inutilement , pour ne dire pas dangc- 
tcufcment i ]^roeque c*eft le tems où ceux 
qui les fervent prennent plus de liberté 
tt kur parler. Cependant en le méiu- 
gc^t on leur pourroît lire pendant c« 
tfms ubc infinité d*hiftoîtes Se de livres de 

^^ XXII. 

. La plusgnnde c^ilkultè de Tinflruflioiv 
4ps ennuis cil de kur montrer la Langue ' 
Icatine. Celt une étude lèche Sl longue. 
£c quoique , oonfîfbut piindpakntent 
dans la uiemolre, elle fôlt allez piopoc* 
tîonnéc à leur âge , neannx>îns elle les re» 
bute d'ordinaire par le travail âc ^2iv V;x Vo'Cfe- 
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<}ue les caBias des Graas ètaac plus imp^ 
tiens & mollis applL|iiès que les auues, 
apprennent le Latia (i Lnpacfâkenient dans 
leur jcundVc, qu'ils l'oublienc cnfime caie- 
tcmcnc i parcciiue ior(qtt*Hs entceacdans le 
monde , ils s y plongenc de telle Cboe» 

gu ils quiaeac pendant un tems ocxifideta* 
le toutes (brtcs cT èniies & de kébitcs» H 
bxxi donc tachet de leui Eaïke comptcndte 
combien ce dâ&iK cft g^raod , 5c ocxnbka 
ils out fiijcc de s'en tependr,bc(i^iie Yoy^ 
geanc dans les pays èaang{:ts , ou feuiu vt- 
iKèspac les àtiangcrs qoi vicnnoac en Fian- 
ce , ils le tiouveot dans TimpiDaaiioe de lef 
entretenir. Il Eux leur diie ^'^^jf f 4vL*Qa 
Erance où l'on trouve des Gcntffsfaomtnes 
qm ignorent le Latin i qu'en Pologjne , ea 
Hongrie , en Allenugne , en Suéde , m 
Danneinarck, toates les penbnnes de con- 
dition non iêulcment rcntendcac, niais le 
Parlent facilement. Qj'cnfin il n'y a rien 
de plus honteux que àc n'entendre pas la 
Langue de l*£griiè , de ne pouvoir prendte 
part a (es pricics que comnne les pliû vffu>* 
sans d'entie les payGuis & djcntre les teih- . 
mesj d'eue botnfcà rencredende ceux de 
(on licde , & d*ccrc privé de celui de loui les ' 
grans hommes qui nous parlent dans les ou* 
vragcs coinpofe en cette Langue , qiK l'oa 
ne coanoit jaiiuis qu inipadùitcm m quand 
un ne les lit que dans les traductions , èc que 
Ton ne lit méinc gucres quand on cncit rc- 
duicrla. 

XXIII. 

■La acccffuc 3c la dificoiib àe, ccok. V^i^sk- 
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ri Ëtit rechercher à diwrieï (icrCônnci 
moyens ik licHibgci' In enfjni dins l'k. 

luJc qu ib en Ariicnt faÏK. C'dl ce qiri 4 ■ 
produit cène gfandt vaiicti de mctbotî^ 
pour IciKcii apprendre les pi'incipcs, cha- 
cun pr^icndiiic qiie la fjciinc elt la mcîl- 

fcote. tTiuric* ow cïii au- contraire giie U J 

>ïiic méthode *toii de n'en avcwt point iip J 

•9IK, S: de tein épargner tomes Icsépinel '<■ 

éela Giammaiiccn les iiietcant tout-d'uii- J 

«Kip daiis la lettuK dcî Uvccs. Pluficuô 1 

£»)[ dcU pcnlcc qu'il budioît monticrlA I 

Latta am ciibns p;t[ rii(â«e , comme Iqi | 

tfeai'ts.K que pour ccb on de* J 

-- ObSgcc i ne paila que Laiiii ] 

tKAOK itirmiiiic que ce Ait h conJuîi j 

[ èmiEon ulà caverv !d, St qiie ^t ai I 

à (épt oa hittc atK îi patloit tièt^ j 

m Lîitin. Les François, les Hol^ j 

, ks Alleiiwns , les Italiens, otol 1 

B leur îâole fiui ceitaln Kvrc îuiitiitt, I 

k foltc des Langues , /Aart bn_giwrn>»* I 

S cotnjt^ud ptcUpie tous les mofs huai i 

■]*ltlj'ésîitiîim difcouts eQniirtii& aïTci J 

ni H^ Ce ft"it imajinis cfu'cn h\ùat 1 

DpTCn'dïe d'abotdce Kvic aat eciiâns,[Ù I 

TOÎent' en Ifta de tcms la Langue Laciat i 
ï avoîi briom de la lefÏLirc detaut iM'J 

XXIV. 

' Rsur firc ca un mot ce (J^tl'oa iloitjtf* J 
Wc de toutes CM divcrfcitnAnitres dcmoi^ 1 
9er le Laiin aus eiifeos , U eft certain qu"! I 
faôît Iî**-avïni3gcnx e» ftri, ds IwitOMbi J 

rr mcnon-r cnrâ LaUjair f^ tt&ijf V 
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comme uiie langue vulgaire. Mais ce moyen 
eft lùia dans la pratique à tant de difficuU 
tes , qu il avoit paru juCqucs ici comme im- 
poluble,au-in6ins aux petfonaes du com- 
mun , ce qui c(l le plus g^and detous les 
iicfàuts. 

Car premieiemcnc il faut ttouyer des 
Maures qin parlent paiËiitement bieii La- 
tin : ce qui ctl delà une qualité bien rare, 
8c Ibuvcnt ceux qui Vont ne Ccwit pas pouc 
cçLa les plus propres pour in(huiredes en- 
&ns ^ parcequil lair en manque d'autres 
qui (ont infiniment plus^ neccflaites. Il&ut 
de plus ^ue ceux avec qui les cnËms qu'on 
voudra inftruire eu cette manière ^ conver- 
Icront , ne leur parlent que Latin » ce qui 
cft incommode & difficile à prati«^uer. U 
Icinble même (Tabord qu'il y ait Cuiec de 
craindre qu'en inaxxluilant cçtte règle par- 
mi des en£ms que l'on ^oit élever enlenv- 
ble » 6c en les obugeant de ne parler que La- 
tin encr'eox lor^ulls ne (avcnt prelque 
tien en cette Langue » ce nie £bit pas tant 
le moyen de leur apprendre à parler Latin, 
que de leur dcCâpprendre a parlée 8c à pen- 
(er, & qu'ainU cette (ècvimdc ne les rende 
en quelque Cbrte (lupidcs , par la peine 
qu'ils auront a exprimer leurs penices. 
'"Neannx>ins comne dans ces (ôrtcs de. 
choies II Êiut infiniment plus défcrer a Tex- 
pericnce qu'aux raiCônnemcfis & aux con- 
jectures, leflài (]uc de £bn lioimêtes gens 
cti ont bit depuis peu à la vue de tout Pa- 
ns , doit perfiuder toutes les oer^ncs 
équitables qiK cette maulcre dinurulrc les 
ciik»s ç[i uç^uùlc i (k que ks iiKouv^ii 
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nîcns qnc Ton s*y figiirc , ou ne s'y trouvent 
pas cil cifcc , ou ne ibnt pas (ans icincde* 
Mais comme ces pcr^nmcs conciîbucnt 
bcaucomi pai Icui iubilctc & par Icu-s 
(bîns à »Irc réuflir cette méthode , & qu ils 
ne peuvent pas (c charger d*im ïon giand 
Donibrc d*cnfans , toutes les dUBcultés que 
nous avons niaïquccst ne laillcnt pas de fub- 
iiiler à l'égard des autres. 

XXV. 

Aînfi îl Ëtut (è contenter de choifîr entre 
Icsauties méthodes celles qui (bntles plus 
IV îles. £t le Cens commun mit voir d'abord 
qu'on ne doit pas {è fcrvir de celles où les 
règles de la Grammaire tont exprimées en 
Latin, parcecu'il cft ridicule de vouloir mon» 
trcr les piLicipes d\iue Langue dans la Lan- 
goe même que l'on veut apprendre , & que 
i on ienorc 

^ XXVI. . 

- Ceux qui ont voulu Introduire Tufàge 
des Tables, fcmblcnt avoir été trompS, 
parce^uils y ont vu moins de paroles 5c 
moins de papier, ce c^ui leur adonnciîcii 
de s'imaginer qu'il CcLOit aufTi iàcilc à l'cC- 
prît de coinprcndrc & de retenir toutes !« 
choies qui (ont dans ces canes , comme il 
cfl fiiciic aux yeux de les voir. Mais il n'en 
dt pas ainfî. Loi (qu'il Ëiut apprendre en 
paruculkr ces cartes , on y trouve les mê- 
mes diiBculcés que (î on apprcnoit dans un 
livre ce qu'elles coniicnncnt , & encoie de 
nlus grandes^ parce juc les dlvciCcs covv 
teurs, pax k/qucllcs onçtfeœwà. ^^ccci^;^ 
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\ts mors de ducvCcs clailcs, ne font pas 
des dîflînâions blcii naturelles ^ & qui dc- 
hicuiciic beaucoup dans l'cibnt. SU ny 
avolt que deux ou tiols chofes à ictcnîr > 
peut-être cène mcihudc y poutioic-cllç 
tervît 3 mais y en ayant un tiès - g^nd 
nombre , i'clpik (ç confond. Il &ut donc 
par nccciUife anctcr la mémoire pat quel- 
Oues rcglçs plus diftinflcs U plus pifccU 

xxvn. 

La penfte de caxt qui ne vadcnt point 
lu tout de Grammaire n eft qu'uuepenicç 
le gens pardreux qui (e veulent èpaigtiec 
a peine cfe la montrer : & bien loin de loul 
lau;cr les çnrans , elle les charge infinîinem 
plus que les règles « puif ^u elle leur 6te une 
luinîcre qui Sur &cîliLeroît rinteltigenoe 
des livres , & qu'elle les oblige d*apprendrf 
cent fois ce quil fiiHiroic d^pprenorc une 
feule fois. Ainfi taai confédéré , on tiou- 
vera que la meilleure manière pour la plu- 
part du monde , c(l de Eiire apprendre aux 
nifàns aflèz exai%cinc(>t les |:cutes regieç 
en vers francois pour les meure entdtc le 
plutôt qu'on pourra dans la levure des Au- 
teurs. 

XXVIII. 

On ne doit pas nier que le livre ècfatm4 
lingumtm ne puifle avoir quelque utllvc ; 
mais il cd néanmoins Fâcheux de chargci 
la incmoite dçscn&nsi d'un livre où il ny 
a que des mots à apprendre » puUquune 
des plus utiles règles qu'on piTiflc fuîvrf 
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jaiirs euCemblc dtvcr&s udlûês , & de faire 
cnCbrte que les livres quon leur fak lire 
pour leur atprendrc les Langues, fervent 
aulîî à leur iârmcr rcCpilc , le jugemcnc 5c 
les ttKSurs y à quoi ce livre ne peut rien 
connibuer s outre qu*il cd rare d'avoir 
afllz de perièverance pour laporaidre tout 
cacier. Je croi donc que la Icdure de ce H. 
vrc pourroic être plus utile à ceux qui inf- 
truitènt les euiàns , qu aux cn&ns nicnics , 
& qu ils s'en pouiroicnc fervlr avanragcu- 
(cmcnc pour leur apprendre daus l'entre- 
tien Sc^ dans les occafions tous les mots 
taniculîers de chaque art & de chaque pro- 
KfTion , que la ledpire de ce livre leur ren- 
dra prcÇcns , (ans les obliger de rapprendre 
en particulier par une étude penintc & en- 
ouycdc. 

XXIX. 

Ccft im avis gênerai, & qui eft d'une très- 
grande importance pour les Maîtres , d'a- 
voir extrêmement pre£ènt tout ce qu'ils 
dcnvenc nnontrcr aux en{ans , & de ne fe 
contenter pas de le trouver (implemcnt 
dans leur mémoire lorfqu^on les en &ît 
ibuvenir , car on prend mille occafions fa- 
vorables pour montrer aux enfims ce que 
l'on (ait bien , l'on en fait naïtrc quand un 
veut-, 8c Ton (c propordomic infiniment 
miaix à leur ponce loilquc Tefprit ne &ic 
point d'ciFort pour troi|yer ce que Ton doit 
dire. 

XXX. 

Suivant cette ouvcnurc on pourroit ^ip- 
ficadie aqx cnkàos des leur bas à^c^c^i^as^- 
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tué de mots Latins &\on Toidre de ce E-« 
vrc,cn leurdKâac comment on aomme en 
Lacîu coûtes les choies qu*Us volent , oa 
qu'Us conno!(!ènt. On y poutroit joindic les 
ctîmologles de plufieucs motsquICervent à 
les iàirc lecenît , le qiû condenucnt même 
fbuvcnt quelque cbolc de confidctablep 6c 
peu à peu en br&ppant (buvent leurs oreilles 
de ces mots, ils le les imprimeront dans la 
mémoire Qins etFon, & (ans contentioa 
dcfprit. 

XXXI. 

Le grand (êcret pour donner aux en- 
vias rintellijgence du Latin , ç(l de les met- 
tre le plutôt que Ton peut dans la lc(£lii« 
je des livres , & de les exercer beaucoup 
a les traduire en François. Mais afin c^ue 
cette étude puilTe en même-tcms fervirà 
leur former lefptit , le jugement & les 
inœurs, il cft bon d*y obfcrvci les règles 
Clivantes. 

XXXIL 

Il ne Élut jamais permettre qucles enfans 
apnrcnncnt rien par cœur qui ne (bit ex- 
cellent. Et c*cftpourquoi ccft une fort 
mauvaife mcthocfc que de leur faire appren- 
dre des livres entiers , parceque tout n* eft 
pas également bon dms les livres. Oa pout- 
roit ncanmoàis excepter Virgile du nom- 
bre des Auteurs dont il ne £aut apprendre 
que des parties , ou au-mo'ns quelques li- 
vres de Virgile , comme le ij. le iv. Se le vj. de 
T Enéide. Mais pour les autres Auteurs , il 
i&uc yu(èr de difbetnenvavt ^ aMctcmentea 
coxiibndauc les cudiois^ cocncnosd^ ^h^& 
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C«rx qui font cxccllcns , on confi^nd aurti 
leur jugement , & au- lieu de les retenir cjja- 
Icment , fouvcut ils ne font cjue les onhucr 
égalemait. Il faut donc choifîr dans Ci- 
ceion , datisTite-Live , dans Tacite , dans 
Senc'ine, certains lîcux (1 èclacans > qu'il 
(bîc important de ne les oublier ia maïs ,& 
(è contenter de les faire apprendre aux en- 
Ëins, en ulànt du même cnoix à l'c^ard 
desPoctes , comme Catulle , H")race , Ovi- 
de , Seneque , Lucatn , Martial , Stacc , 
Claudicn , Aufone. Il eft bon de leur taire, 
apprendre quelque pièce de tous , qui mar- 
que leurs diffèrens caraderes 5 en y com- 
pccnanc me me les nouveaux > comme Bu- 
chanan , Giotius , Hcinfîus » Barlay , Bour- 
bon* 

XXXIII. 
Cet avîs eft de plus grande împonancc 

fu'on ne pcn{c,& ua pas (culcmcnt pour 
m de foulatrer la mémoire des cnfàns ^ mais 
auflî de leiir former l'elprît & le ftilc. Car 
Icî diofes qu'on apprend par coeur, s'iin^ 
prînKnt davantage dans la mémoire , 8c 
font comme des moules & des formes que 
les pcntces prennent lt>rCjU ils les veulent 
ezpim^r. De forte que lotfqu'lis n'en ont 
que de bons & d'exccllens , il faut comme 
pat ncceiruc quils s'expriment d'iuic mz- 
BÎcrc noble & clcvêe. 

XXXIV. 

C*eft pat une raifon contraire qu il arrive 
afl'ez fouvent que des pcrfonnes qui ont 
bâi ciprîr & qui raifonncut. afet \>2SÎ«. ^ 
farJcnt acanjnoins 8c bcùvenx. V^W:xc«:0'^ 



%4% T>e tiiifteatm ifn Tfinct. 
Car cela vient de ce qiiik ont ctè mal hx^ 
ftmits <ians leur jeuneiTe , & qif on leac ^' 
rempli la mcmoue de mauvalfes czpre{* 
fions 8c de mauvais toms. Un Imprimeoc 
qoî n-anioit ^quc des cataires gothîqtics , 
H^imprimerolc auflî rien qu çn lettres gothi- 
ques, quelque bel ouvrage qu'^l mît feus la, 
prefle. On peut dire de même QUè ces perCônt 
ncs n*ayant dans Vcfpih que ocs moules go- 
thiaues., leun pcnlècs en fc revêtant dex- 
prcffioïis . prennent toujours un air gothî- 

3UC & fcnobiftique , dont ils ne (âuioîenC 
î d^^iic. 

XXXV. 

Il y a des livres i lire, & d^autresà ap- 
prendre par mémoire. On choifît d'ordî-i 
nairc Ciccron dans les Collèges poilf le fai- 
re apprciidre par cœur aux en&ns , & on 
fc lit peu ; cependant il fembk que Von dc- 
vroit faire tout k contraire. Car îl n'y ^ 
Ipas tant de chofes vives & (datantes dans 
cet Auteur qui méritent d'être retenues ea 
panicuUer i & il y a an-contraire une infi. 
îiité de choies étçndues & ftwt bien écri- 
tes^ qui méritent d'être lues i les ouvrages 
même qu'on leur fait apprendre , qui (ont 
les oraifons , à l'exception de trois ouqua- 
tvc y (ont les moins confîdcrables de touss 
& (es livres phUofophiqucs, comme les TuC- 
Ciila^cs, les livres de la natute des Dieux , 
de la divination , des offices , de la fin de 
l'homme , de l'amicic , de la vîcillcflc , & 
me oie (es lettres , iont infiniment )>Ius uti- 
ks & plus propres à former l'efpiit & le 
//% dç^çmt^ I^estixicsd^ i'OoJcsuxGsc^ 



, Éuiit diftiùle dcft Ibiuciiira 



XXXVL 

^U &ut Étudier la RhnoiiquetluiiAtKt 
X 6i dins Quînili'iini i nuls aa pcni tùm 
gjans iciraiiclienitns dans ces A'IicUr» 
Ck il y a pluficms chaoiires afici inutîlcg 
iin^le picmki livre delaRhcioiîque dA,t 
tillatc. El toiK ce qui ceg^cde dansQuîn- 
(îlicn l'aDcicnne Khctoiliiuc du Q^liiciu, 
"* fort cmbairaflé , connue wcl^ui: tout le 
•CibXK livic & le diaplue £ itiuiW. O^ ] 
dite mfmc que ce qu'il v a de plus bcM | 
cet Auteur , cil ce qû n cfl pas pmpn* J 
de Rheioilauc , coninu: le piemiccta 
dernier livre. Tons ces poms de figatei^ m 
jsecslicajtdEB atamKtiî, tous ces LothjN l 
cmctScc^épithciGEncsiicIêtviientjainMll 
pcrlbnue; Kfioalcs &tt appicndteat" 
jitans.il faut leur apptcndtc au- moins l_ 
^tiic-ienii , que ce K>ut ikï chois allai. | 
mûlcs. 

xxxvïi. 

On doit toiKT^poncià la Morale din^I 
rioftrutlÎDQ des Crans, comme l'oiiadû;* 
dinï la picmicte Partie i il eft facile wésàç J 
'c pratï^acT cciie règle d.ips ce qu'on Ictitl 
rit moiiiicT de la B^etotique. Car la vrûyfl 
jLlietoiîqiK cft fondée fur U viaU Moral* 
L'ju'clle doit touJQius invçtww\wtït%ij 

lUe de celui at4u^^\&^ws>^ 



jour honnête homme , ce qui fuppofe que 
ton Cichc en quoi ccnfifte rhoniiccctc 8c 
ce qiii nous feît auTicr. C*cn: mal parler que 
de te faire ou haïr , ou mèprirer en (Pr- 
iant. Et cette règle oblige a éviter tout ce 
qui rc(fent la vanité , la legcrcté, b mali- 
gnité , la baffelle , la brutalité , l'effronrc- 
tîe » & généralement tout ce qui donne 
Tidoede quelque vice &de quelque dc£iut 
d'cfprit. 

XXXVIII. 

Il y a , par exemple , dans Pline le jeune 
un air de vanUé & d*un amour tcn(&c de 
la icputation^ qui^âte ibs lettres, quelque 
pleines d'eCprit qu*3les folent , & qui fak 
qu elles font <^un mauvais gcnrej parcequ on 
ne (âiiroît (c le rcpiefcnter que comme un 
homme vain & Icger. Le mêi'he. déËui 
rend la peribnne de Clceron méprîGible en 
même-tems qu'on admire (on éloquence , 
parcequc cet air paroit preique dans tous (es 
ouvrages. Il n'v a point d'homme d'hon- 
neur qui voulut être (cmblable à Hora- 
ce , ou à Maniai dans kur malignité 8c 
leur impudence. Or donner ces idées de 
(bî-mème , c*e(l ]>echer contre la vraie 
RhctOLÎque , aulfi-bien que conqre la vraie 
Morale. 

XXXIX. 
U y a deux fortes de beautés dans Véloquen- 
cc , auiùuellcs il faut tacher de rendre les cn- 
fans ren'iibles. L'une condftc dans les penCées 
belles & fondes , mais excraordinalies & fur- 
pipianccs. Lucain , Sencque & Tacite (bac 
xempiis de ces Coït es àcbc^^nb. 






Secaadi Partie- -■— -■ 

L'anne au- conuiic ne confiée ndiej 1 
dans ks pciifici taiïs , mais din^ m fl 
:n;iiii aiinaoïrel, daiuime limplicûc &•! 
, élevante & (lcut:a:e , qui ne batidc- 1 
m rcQjtït , qui DC lui piçfiMic que Ââi J 
iges tomnitines. niais yïvcs Si agtcat» 1 
1 , & qui aùt ti bitn le fuivtc djiis "^ ■ 
louvemcas , qu'elle: ne nuoquc jamais 
i pioporcc îiii chaque fuicr les objets de 
,pçu[ fiie [ouclit, & d'cipiiiner lou 
s paflioiij & les mouvenieii; que les cli 
ES qu'elle tirprciaiic y duivcui pioduii 
Çcic beauté cil celte de TctenccSc de Vf 
■'^-.Ec l'on voit pat U qu'elle cilenct 
s diUic'ile qnc lauti-c , pullqu'ii n'y 
iut d'Auteurs donc ou aie mtniis appi 
bé que de ccj dcux-là. 
' 'Cependant c'cft cette beauté qui fcît l'i 
firé-ncnc & la douceur de la ciinvcittic 
;ivilc ,^ & ainfi il tft tncurc flus îniB 
le la Ùitt bien ooiltci areux quel' 
fttulcj que ccccc auti'c beauté de p 
ui c(t b»itcoup moins d'ulàge. 
XL. 
' . Si l'on ne Gkit mêler cctie beauté n3.iuii.i 
t fî'inplL- avec celle des grandes penCees , c 
ft en danger d'écrire û£ de parler d'à «a 
ilus nul , que l'on s'ètudieia davaaugc|| 
PK'ii éciîtc & i bien pailer : & plus 
fid'ciprÎE, plus on tombera daHS lu ^ 
.'icieui. Cat c'c{l ce qui faic qu'on IciO 
ilaa« le lUle de; pointes-, qui cfl u ~ ' 
mauvais caiatVie. Quand même le , 
fies fcrDieiW Iblides Se bclks «vcVtvî 



blent rcfprlt , (1 elles (biu en troD ^raod 
nombre, & don les emploie aiaesTnjct9 
qui DC les demandent point. Senoque qui 
cH: admîiablc , étant conddcrèpai pardes^ 
bfife refont quand on le lie tout de liike i 
6c je aoi qiie (î Qimirilkn a dit de lui avco 
faiCxi qu il eft rcmpU de dHiiuts agiçablcsp 
àhundat déctlms vitiis , on poanolc diie 
avec autant de raîlbu , QU H cil rempli da 
beautés defaotables pat Icuc nutltioidc , êi 
par ce dctlcm qu'il pacoic avoir eu dcng 
dire tien amplement » Se de tomoci totK en 
ferme de pointe. Il n y a p jîm de dé&ix» 
qu'il ^illcplus £àire icntii aur cdëuis lodt 
qu'ils (ont un pCu avancfes, que cchù-Ia ^ par- 
cccpi'il n y en a poîmqui £ille plus perdre I0 
fruit des études en ce qid tcgaide le uagagi» 
& Féloquencc^ 

XLl. 

Tout doit tendre à former k jugeméué 
des en&ns , comme j'at déia <& , & à kus 
imprimer dians rcfput & dans k cqboc les 
xcgles delà véritable Morale. Il &uc pren- 
dre occafîon Je toutes ch'jfLS de les en inf- 
tiuîie:mab on peut pratiquer neaainoîos 
certains exercices qui y tendent plus dîrec^ 
Icmcnc. Et premierennent il bxa, tichcr^ ds 
tes aftcruûr dans la foi , & de k-s Ibni/ics 
contre les maximes de UbettSnagjC & d'im- 

r' lé , qui ne ic tèpandcnc que trop dan» 
Coiir. Ce neft pas qu'il £ulle ibumctcte 
la^ Religion 2 Icuc examen ; mais il tant les 
(âiie entrer dans les preuves de la R^-iigion, 
ÙDS qu'Us ks oonGiictent ptcTquc c iiinnc 
dks piCiMcs ) 34 ks amrjqwran: iift'>^i4st 



Srttaib tjfit't. 
'ts impics & li:s libctiîns comme lés 
înipcnincns des hommes- ' 

luclcQi'ËiiieKmaïquci' cntDUiKcbO. 
^^_ . ns cux-mcmcs & dans lei ainicsTcE-' 
ioyablc cortuprion du ctrut de rhomnW 
ixi injullice ,^lâ vanité , fa /liîpîdité , U 
bnicikè , là mî(êiç ; Se leur tùirc conipiciia 

rpal-U la ncccITirt de U icfomiation d4 
nature, l! kui: feui dire que les honunel— 
imeiKrclié iK*crs temcdcs à leurs mala* ] 

3,noni (ait que moncrct la grandeo^ 

Âlcora maux , & l'impuilVance où 
ik ksEueiit: qkic ce icmedc ne tKiuvaQi^] 
' 3c(etiouvc[ parla tailbii, il&iroicrapi ] 
ndte de k Rcligiim , çcll- a- diie , 34' 4 
ni mcrnc. Il leur faut dire l]uc cette Rci-J 
_„icni nous dccouïtc ioui-d'uii-CDUi> l'oj 

§e de nos nmux que tous les Philofi^ 
ont imuilemciit chcrcliée , ci 
lifantdcs deux tt^a de l'ivuinu-, »>( 
unoccncc & de là cliu[c ; Se. qucUfl 
îCn appraid en méme-tcms le itmcdiu.^ 
Qtû ïft la tedcmptîou de ïtlûs-ClHift. J 
fcui &ut Étice remitqucr que ccitc KcS 
Utoneftlaplus ancienne de toutes ; qu'" 
atDtlitxn3 6& dans. le monde ; qu'elle s 
COnfovËc dans un peuple paniculîeT qui 1 
cardé le livre qm là concioii avec un ""' 
Srodîgieui. II Ieui làut rcle>cr les mei 
|â de ce peuple , Se la ceititude des n 
da de Moite, qui ont cifc&îis ab vu. _ 
fiz tent mille homiiiK , qd n'ei^Tcnt pil 
manqué de le démentit s'il tût eu la hat- 
dicCfé de les lavauetSC de le!,Ëctire dios 
m Une k plus bijurieui tçii tii ^ 



ire dios 



^^4- T>eViiiiiKat'uihik^^Vnnce. 

voit , puifqu'il découvre pat tout Q:& înfideli^ 

tés & (es crimes. 

Il leur &UC dire que ce Uvre prédît la ve- 
nue d'un Médiateur & d'un Sauveur; Bc 
que toute la Keligion de ce peuple confiCI. 
coït à l'attendre & à le figurer par toutes 
(es cérémonies. Que la venue de ce Sauveur 
a été annoncée t>ar une fuite de Prophètes 
miraculeux, qui (ont venus de tems en 
tems pour avertir le monde de & venue , 
& qui en ont marqué le tems , avec les pria- 
dpales circonftances de (à vie & de {à mort. 
Qu il eft venu enfuite lui-même dans le 
tems prédit : mais qu'il a été méconnu par 
les Tuî6 s parce que les Prophètes ayant 

Sréaît deux aveiiemcns de ce sauveur , Tua 
ans rhumiUté & dans la baflcflê , l'aiitre 
dans l'éclat & dans la gloire , Tamour que 
les JuIÊ avoicnt pour les g;:andcurs de la 
terre ^ a fait Qu'ils ne fe (ont anachés qu'à 
ce oui étoit dit deravencment gbricuxda 
Meflie , ce qui les a empëchb de le recon^ 
noiurc dans (on avènement de baflLcfTe Bc 
d'humilité. Il leur faut Êûtc comprendre les 
raîfbns de cette conduite de Tc(ùs-Chri(l , 9c 
kur expliquer les merveilles de (à vie , la cer- 
titude de U Refurrcdion , pour laquelle tous 
ceux qui en ont été témoins fe font ïak 
mattyrîfèr , les miracles des Apôtres , la ruî* 
ne de Jerafalem prédite Pat Jefiis-Chrift^ 
la punition horrible des juiis , la conver- 
sion des peuples > enfone qu'en moins de 
cent , cinquante ans h foi de ]eGxs-Chrift 
étoit déjà répandue par tout le monde 8c 
varmi ks nations les plus barbares-^ comme 
ÈlfitiuRm Iç temasquc cx^tsâto^»^^ ^as)& 



(on dialogue contie Tiiption ; Se enfin ]£• 1 
ÉïrccaiTiiiablcdcrcticRelijioiiqm a fiih- ' 
fifté S: s c(l acctue ooiioliftaïit les ciuauif» 
înouicsque les hommes ont cicicées pour ' 
la détrmic. 

Toiues ces cbofcs ciani impimêes Aâ ' 
bonne heure da.ns l'e^ck des cn&ns , la 
rendent incapable d'eitc touchfci des dîC- { 
couis des liberrins , & Icui ibm connut- j 
«rc qu'ils ne viennent que d'i^noiance S 
d'avcugleniem. 

XLII. 

H vient de piioûtc nn Uirc en piiWi^ ] 
août ce dîtouts o'eft que Tabrct^t , qui eft l 
pem-fttel'ua des plus miles C[uc l'on çuilïcf 1 
mettre cnCEe les mains des Princes qui ont 1 
de l'efwît. C'cft le recueil des penfecs da I 
M. Pafca!. Outie l'avantage iocomjiarabiB-J 
qu'on en peut tirer pool les al^inui daôf 1 
taveiiiable Religion pat dc'iraitbns qui leut | 
(atoîciom d'autant plus folidcs , qu ils les f 
jpprofondiiont davantage , Se qu'ils laiCS i 
Cm cette impredîon ttès-oiilc , qu'il n'y a J 
ncn de & tîdiciilc que de lâîievani:^ duS'l 
bertinage & de l'irreligion , ce gui cft pirf" 
impoiiant qu'on ne (àutoît cioire pour les 
Ccaiis. 11 y a de plus un aii fi Qiand , li t\z- 
Vé&en mêtne-iems fi funplf & fi ÉIoîgiiÉ 
j'afïêibtîon dans tout ce au'ïl Éciit , que 
tien n'eft plus capable de leur fomiei l'ct 
Bcïc , &. dcleui donnct le goût Je l'idhi 
d'june manîcic noble & naïuiclle d'Èciiie Si 
de pailet. 

\ leâeikia qu'ayoit M.riCc^V ^ ^'WM 

r ^'ï 1 



%^6 De Veiitcatior^ \ Xm ' Pf/Wr. 

icrmet dans les preuves drccs , oa de la coif « 
noUI^ce de l'homme , ou des Pcopliedes & 
de diverfcs remarques fur VEcrkure , a Êilt 
qu on n'en a pas trouvé d'auues dans fei 
papiers; & il eftccrcaiu qu'il avoir quel- 
que éloignement des cailonnemens ab(l 
traits & mecaphyfiques que pludeucs onc 
employés pour rétabUlTciTicnt des TCrîtcs 
de la foL Mais il ne &i(blc pas le même ju- 
gement de quelques autres preuves plus fai^ ' 
fibles, dont on fe peut 1er vlr pour la même 
fin. Il étoit perGiidè au contraire » q^ue celle 
que l'on tire de ce que la matière e(l mcaui* 
bledci>cnfer,efl:fort folîdc, & qu'elle Uîi 
voir clairement que l'ame n*eft point onu 
dere ^ maïs une (ubdance d'un autre genre 
quia efl point attachée au corps. Pcuc-ecre 
cneme que s'il avoir eu le tems d'executci ce 
qulls'étoit propoié , il auroit mis cette Pieu* 
vedans fonjour , aufH-bicn que q^qucs 
autres de même nature. 

Mais comme c'ed une chotb (i Lnpor^nte 

d'attacher les Princes à la vraie Rcllg|bn 

qu'il ne &ut négliger auain des moyens qij 

y peuvent contribuer s il femblequc dans 

ce delTcln l'on pau fe (crvir avec utilité de 

toutes les taiibns naturelles qui Ibnt (blldeft 

& claires > en les leur Êdiànt entrer dans l'eC- 

VMerlt P^ ' ^s même qu'ils s'appetçoivenc de 

dXfr/ ?^^ inteniîon (ècrette. Celle que Ton peut 

àt$ pr.t^ ^^ ^ ^ quercfpiit voit clairement qu'il cft 

'vttnau^ inipoffîble^que la maôeie & le mouvemeiic 

f^s de ^^^ ^ ^^^ étemels & necd&ires , que 

Itxîf- la madère penCb & oonnoKfe , qu cHc pro- 

/^jg^ jg duife un efprit , (ont endcianentde ce gou 

jDT^tfc go CD peui ùs:«t <^V^^ ^>a^'Q^^ 



ror^&âe lauouvcïuit du monde, qui Bkudl' 
loin alFci pioporaonnécs à^louies hmes detin'- 
d'cTpiùs. L inconvenkin ircmc que l'ou mertali- 
feui alkgua , qui eft que ces foitcs de prcu- ti Ji Td- 
ves ne conduikiic qu'à cnnnoîire un Dîcu , me. 
& qu'elles ne nous mènent pas à Jclùs- 
Chrift notre un^ue libérateur, n'a point ^^ 
de lieu à l'égird de la plupart du nxmde. ^^^ 
Z^ on Elit (fordin^iiic un corps cniiet de ^^H 
louie la Rclîoion ; on la icço» toute nU ^^H 
'Ixtc.SCDula [Cjciietouteeiitiereiilekicé ^^| 

Ï.'cii anachaiic les lionnnics à quelqu'une 
fcs parties, on les attache Oîdinaîtcment 
st tout le cotpi des dogmes quelle ten- 

XLIV. 



^cs Si des auties lîvies de Salomon , pour 
.Unâificr IntL' mémoire par la parole de 
.Cicu.&Epourles infttuiie des principes des 

"~ Pcvn-^ttc ijo'on pounon Cuivre utû 

I celle ptaiiquci mais il (àudioît en 

jnéme-icms les leui expliquer , en bite 
''~-i*on Icnii donnât une grancK idcc de l'E. 
Itorcraintc , & qu'on leur fit concevoir 
^qu'elle cnictmc des trelbrsbfinis de luniie- 
*ïe. Paice moyen on leincdlerDit peut-être 
"S un dt&ut tics- coniiderable te jièwjidi. 
naite aui Crans , qui e(l de n'avcni que du 
dÉgoûi 5; du mfcpiis pour rEeiiiure, à 
cauft de la baiTclfe appirenie it de t'obJcu- 
I«t des eipicfïions dans kTquellcsil açk 
à Dieu dcicnfcinicc Icsvttuis optV» ^:cni- 
eeni. 



■ * °K>u»s dioquam 

XLV 

Ce&roit une non ( 

««"odtaiblbluniSt' 

iJ;,' te""!""».! 
Çr^tlte-mÎTO , Milfa,, 



Seconde Vattie» ^ ^ tf^ 

ndîté des principes du ChiUtîanîfrrtc. 

Enfin il y en a qui (ont abColumcnt fauC- 
fts, & il &ut qu'il en fafle voir la tauflcté 
par des taiîbns claires & (blîdes. Par ce 
moyen tout fera mile dans ces Uvrcs , & ils 
deviendront des livres de pieté , piûlquc Ton 
fk fèrvîra même des eneurs quîls enfer- 
ment , pour Êilrc connoitrc les vérités qui y 
font contraires, & pour faire mieux cora- 

S rendre Thorriblc aveuglement où refpnt 
e rhomme a été réduit par le péché , & la 
DGceiTité de b lumière de Dieu pour dldiper 
fe ténèbres. 

Maïs pour faire mieux entendre de quelle 
(brtc on peut pratiquer ces trois chofcs : La 

fiemîere , de tehaulTcr les (èntimens des 
àyens par les vérités de la Religion chré- 

:deune: la féconde , d'en faire voir la fâuf^ 
(été dans leur bouche , & la vérité dans celle 
des Chrétiens ; & la troîfitme . de montrer 
la vanité & riilufion (k toute leur Philofo- 
ftltte:j*ai ou en devoir propoier unefiài 
lue un des plus beaux livres de Scneque , 
qjuiefl celui qu'il a feit de 1^ brièveté de là 

. vie humaine , en ^i&nt quelques rcflcidons 
liir divers lieux de ce livre. 
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iRefUxms Jw la hrirvtti de U vie. lêt 

Reflexions. 

Les hommes du commun fc j^lalgnenc 
de la biievecc de la vie , & les Philolophes 
s'oppofcnt a leurs plaintes. Ils leur repro- 
chent le tems qu'ils perdent inutilement , Se 
ils {buticnnent que la vie clï alTez longue 
pourvu qu'on la lâche ménager. Us repre- 
^ntent la vanité de la plupart des occupa* 
dons des hommes } ils exagèrent leur loc. 
tîfc de donner, comme ils font , tout leur 
tems aux afiaîres d'autnii ^ & de n*en pien. 
dre point pour eux- mêmes : & Seneque en- 
ir'auires triomphe fur ce (ujet dans tout ce 
traitée II fèmble , à entendre le ton &raflii- 
rance avec laquelle parlent tous ces gens, . 
CD'ilsayent là çlus grande raifbn du mon. 
de , & il e(l vrai qu ils bEment des choies 
qui (ont en e&t blâmables. Cependant U 
TCtîtè efl, que fi nous n^avbns point d'au* 
tre lunûere que celle que la nature nous 
donne , il (àudroit dire au-contraîre , que les 
^liommes du commun ont raiCbn , &' que les 
PhKbfbphes ont tort. La vie des hommes 
cft en ef&t trop courte, & ne ûiffit nuUo- 
ment pour ks chofes mêmes auxquelles les 
Phîloiophes la dcftinent. Ils veulent »dira- 
tK)a , que je cherche par mes raiCbnnemcns 
k véritable fin à laquelle je dois rapporter 
mes aâîons , que je corrige toutes les erreurs 

?ue les jugemens de mon enfance , ou 
exemple des perfonncs vicicufes ont înv* 
primées dans mon efprit s que je règle tou' 
tes choCcs parla vente , que je domte mes 
paflionSf que j'a^ touJouâ^eSoûXt'^Ne^^sàç 
ioas aiumc doivent gaxa^nùi àscVtccv'^t^ 



.. H^latiortsfm le Tr^ir'ieSeat 
I lion des objeu Ak ion. Mille vïcs 
" 'i mienne ne fillïîioictu pas poa 

Mjïs pourquoi iioiic,(lîrcni-iU. 

vous tant de tems ! PourqutM i 

toujours ciitTipÉ 5: hors de 'OOs 

I Q^i- mjmpotte de le perdre , fi je 

plus Éeurcux en ne le peid; 

is continent pitteodei-Tous qt 

I iTicdic fi-ifit k cette dilTipation ut 

ii'accu(èi ? C"eft uu de mes pi 

Tii'jx , Se ma vit ne Tuffit pas p< 

^iietir. Te fctii un tnftînS wricui 

I pouflc hors de mdijene tiouye 

moi qui me (iiisfelfc i il nie faut de 

1 plui graflieics pour m'oecopet & 

itii de l'ennui. Toutes ces vt^c 

: l'on me fijumic m'tduppeni 

ircpouï faite place à d'autres p 

I blcs qui m'attitent davantage ; ai 

'e (i)is accoutumé itn'occupci de 

""iilmclles 8i ' " " ' ' "" '" 



D« U hùfOeti de ta vte. i^l 

pomtVhommc pendant cette vîc à appren- 
dre les fciences , ni même à une perfc£Îioii 
cxcmce de tous défauts s elle ne pr^end pas 
nous &îie acquérir la vertu par nos propret 
forces , mais par rînfufion de l'c(prît de 
Dîcu.^ Or on nejpeut ic plaindre que la vie 
ne fbit pas affezlongue pour cela. 

Notre vie ne fiifbc prefque pour aucun 
exercice » pour aucun art, pour aucune 
pro&flion. On ne vît pas aflèz long-tems 
pour devenir bon Peintre y bon Archiccc- 
te ^ bon Médecin , bon Jurifconfulce , bon 
Philolbphe, bon Capitaine , bon Princes 
niais elfe fiiffit pour être bon Chrétien. C'cft 
que nous ne (ommcs pas au monde pour 
être Peintres , Médecins, PhibCbphes ; maïs 
que nous y {bmmes pour être C&étiens. 

SENEQOE. 

Tlerofque mhH certum fequentes y vaga tT 
pfcm/hn»! & [ihi dtffbcms levitas fer n^va 
tonfiiM ioElavit» • 

la fhpan des hommes tient aucum hut 
ttnain dans lettr vie i mais Je laiffcnt ewfoner 
fat tme légèreté' volage & mconjiante , ri fm^ 
toujours mal fattsfuits de leur itatprSfent , C^ 
toujours agités fat une vtcijptude commueÙe de 
nouveaux dejjeins. 

Réflexion. 

Ces gens font tot^ouis bien d abandon. 
ner ce qu'ils pourfiûvoicKit. Vbai voA ^ 



%^4 ^^efUsdmsfurUttaitiieS^nifie, 
fcs qui uc inciitent pas mieux d*ccie rdU 
cherchés. On a tort de les blâmer de ccf 
qu'ils Cont mal fatis&its d*euX' mêmes , Qs 
toc font blâmables que de ce qu'ils n*en font 
pas toujours mal fatisËtîts. Ils ne {ont pat 
légers, parce quils quittent leurs, entre- 
prit, mais parce qu'ils en font de nouvelle^. 
Enfin rhomme cft (î mlferable , que l'in- 
confiance par kiqucllc il abandonne (es de{- 
(èins , tiï en quelque forte (à pUiSi grande 
vertu , parce qu'il témoigne Par- là qufl y a 
encore çn lui Quelque reite ae gran^:^ qui 
le porte à (è dégoûter de^ chofes qù nç soe- 
ticentpas; fon eitime Se fon ambui:; 

SENEQUE, 

Omnes deniqtêe ah infimis ujkue ad Jitm^ 
mes pirmant : Hic advocaf , hic (ideftc lUe Peri^ 
ditatwr , ille défendit , Hîe judicat. Nemo Jefièi 
Vfndkat. Alius m almm cmfunmmt, 

Cmfiderej^ *i quoi les hommes fajjèrt^ Uwf 
vie depuis Us plus baffes cmuiitimn jitfyiHs OHiC 

Êr levées» L*tM dterche des gens qm fiUki* 
pcuf bêi yfautre MiçiteMir tes amtes :^ 
celut'Ci efi acoêje » i(Ustrt Je difend , celui-ci 
exerce la fonction de juge. Ptxfônné ne penfe î^< 
/w ,Cîr ne vit pour foi. Nom nous cmfumons toiH; 
fntiers Us uns pour les autres. 

S'il n'y avok point d'autre vie quç ccUe^ 
^i, comme 5eneque Ta prefqnc cru, il au^ 



. T>elahritfMtdeUvte. iff 

,Cot\tèns dans ce tumulte & dans cette agita- 
tion, que les Philofophcs dans leur plus 
grand repos. Ils meurent aufïî conilam- 
ment , ou plutôt avec audî peu de fentl- 
ment & decraîntc delà mort. Les vérités 
(ont des BtuiTctés en la bouche des Philo^ 
phcs , parce qu'ils les-câtent &^ les corrom- 
pent pat la tauifetè de la fin à laquelle ils 
jaçpoitcnt toute leur vk. Il eft juftc de fe 
défaire descmbanas du monde , Se de pcn- 
'{kt à (bî , pourvu que cela produife quclxjue 
bien (blîdc } & c eu pourquoi les Chrétiens 
ont raîCbn de le quitter j mais pour n'être 
pas mieux tout feul qu avec le monde , il 
Vaut autant être ;Lveç le mopde qi^e toqc 
(èul. 

SBNEQIÎE, 

* Vf M efi qmd ifia tffkia cuiftam imfn» 
$is ; ftmUam quidem ettm ilU faceres , non 
ifie cum abfto vdUbas , ftà tccwn ejfe non 
foteras, 

foisi ne devej^pas prétendre qiion V0«# ait 
MgationdesfifVkes^Vons rendej^ aux aui» 
très ; car ce nefifasp4r le defir de les fetvir fm 
Vem fastes ces ehofis ^ t^efi parce ^ votss m 
fdHveX^dtmeimravec voiss-même, 

Cefl un prétexte par lequel on poutre^ 
prefque toujours juftifier l'ingratitude, fl 
fcmble que nous ne foyons obligés qu a 
ceux qui ont eu un deflcîn formé de v\on36» o- 
^llgcT;, fç ^(m pas à çecpi qjù du&ic\\ca\.\i;^ 



të4 ItefieMomfif le traitiie Stneque » 
' milité ou ' leur çlaifir , nous ont rcnconti^s 
dans leur chemin comme j^r hazaid. Mais 
par cette règle , adieu la recoonoKTance. 
Ainfi ]^ur la oonCèrver , il faut s'arrêter au 
bicn&it , £ins remonter à fa (butce. Car fi 
nous y remontons , nous la trouverons d'or- 
dinaire fi corrompue , qu*eUe éteindra toute 
notre gratitude. ^ 

Il ne Êiut point fùbtiliicr en matière 
dercconnoifiânce: elle s'évapore en fubd- 
lifànt. 

SENEQUE. 

Omma tanfMm mmdes timetit / ènmm 
Unqmm immondes cmcufifcitis, 

Vom craigaexjoHtes Sùfes comme étant me^ 
tels : & ^voiM ^fif^^ toutes chofes comme fi 
^ms étiexjmmoneh, 

RSFLSXION. 

C'eft (}ue l'homme eft tout enfémble 
mortel & immortel, tl eft immortel , félon 
1 inftitutîon de (à nature: il 'eft mortel Cbloa 
fil cormpdon. Sa aainte prouve & mottall' 
tè & fà mi&re: & (es dcfirs infinis prouvcnc 
ion immortalité. 

SENEQUE. 

Totentijpmis fST m dttum fihlatis homnuèus 
txcfiere voces videhs qmhtts otmm oftent, 

7/ arrive fiurvent m% ferfoanes Us fhm 



pelahrievet/ JelaH>k. lêy 

de îatffcr échapper certaines paroles ^i témoin 
prient quelqtie difir d/n repos, 

Reçlexion. 

C'cft que k bonheur coûfifte en effet 
dans le repos , & fi le repos de ccne vie 
n'cft pas capable de coAtcntcr ceux qui cA 
jouiflait , c*cft que ce tt*cft pas dans ce re- 
pos qu'a coûfiftc. 

■ 

SENEQ.tJE. 

Tàmtarifa efins HmmyUf Ulam J»w «> ^f /^ 
•** f*>ferat , coptathne fratfitmemt. ^ ^ 

f« rcfùsefiiNtefi grande éefiy fée ceux 
Jf^ qui ne Jptwvenp effeferéelepùpdetefi' 
Pttt^ement Jont bien-atfes de le jàket f» 
« fnM^natim & far lapenfee. 

Reflexion. 

Cela eft bien aîfi. Cette ■'çcfifte tfîru 
fotnmode point. Elle UXk la jodiflâneè 
fibre de la grandeur , & elle joint en queU 
iQtie Cotxc les avantages da repos avec cette 
iç la fortune. Mais quand il en fàndta &kt 
le choix , dn verra que la grandeur a des 
attraits plus grans que le repos pour due amc 
(Corrompue. 

Les hommes fe plaîfcot à fe fbrmet 
aînfî des idées d'états cà ils ne voeu 
droknt pas tee cffcftlvcmcnt , ou dû 
ratas ^u/fe ne ptadq^oetoûx. '^'ccsaàs» > '^^ 
Sa de jouir pat unaç^ôût^ ôfc^ ^^fefe 






t€8 Jteflettmsfif le traitt de Seneffe , 
attachée a ces états & à ces veitus, en de- 
meurant cependant réellement dans Tctat 
où leur concupifcencc deflre d'être. Me de- 
tnandex^vom , dit Seneque , pourquoi je <ie- 
fteaitorr un amf C*efi afin d* avoir un hom^ 
mê pour ^ je pmjj'e dumnet ma vie. Uf 
habeam fro quo moti pojfim. Ce {èntiment 
cA tout-4-&it grand , & par confequent 
irès-capable deflattctune ame vainc pen- 
dant quil demeure dans les termes d*ua 
fim]^le intiment. Il eft vrai qu'il feroic 
pénible de le réduire en pratique. Mais 
talflèz-te &îre , il fàura bien le moyen de 
$^cxcmter dn mourir, il n'en trouvera ja^ 
mais d'qccafion. Cependant il (è contenoir 
iàns danger dans cette pen(ée qm lui ce- 
prefentoit les louanges qu'il merîtetoit ^t 
cette adîon héroïque qu'il ne dcvoic ja^ 
fnaîs &ire. 

SENECIUE. 

Thresmm aiits fœlicifftmi vidttenhir, Iffi 
i^fevemm tefiimmmm dtxenmt ,ferofi cm^ 
nei» afbém annomn Jù&rmn» Sed his quen-* 
Us y nec aUos nmaverftnt > nec feipfos. Nom 
cmn verba emmptrent , affi£hs ad amfuetu- 
dmem nveiabantm. 

. Jl y en a ptêtpeurs qm paràfinnt trhrheu- 
feux aux autres , n'ont pas laijje de porter un 
temoi^Mge très - v.ritabk contreux -mêmes ; 
en detefiant V Agitation ttMUiltuaire de Imr 
yk i mais ces plaintes f^ont produit aucun 
^^a^i^ifment , m dam eux ni dans Us outrais. 



IW UhritVtlcdeli l<ie. 
Irun occufM'ons crAïuTa. 



Ils fciit ccsiiifcours dans les intctvï Iles 
oi^ leurs paillons font comme endormies ; 
riais loilqii'elks (c font icïeillÉcs , ils ne 
fe lôuvicimciit plus de ces difcouis. Rien 
ji'cft continiitl & lonjoius Pttlèni dans 
l'homme, ni Ics-palîïons qui Vempotteni , 
ni [csuiEiiisqnllescombatieiiti Scc'citcn 
cela que Cfuififte un des plus eran» Égarer 
mens des Pliilpfophcs. lÈ te (oni imaginés 
qu'en foutniflinl aux^homincs de beaui 
laifonnemcns pour Tntpritèc b mon , la 
jauvrtté, la douleur, ils les rcndrolent ca- 
pables deielinciàru-npicffioa de tous «■ 
objets. Mais cenc pen(^ rcnfnreioît une 
double crteot , l'uue de croire que l'homme 
Ce conduifcpar railbn .au-lîeu qu'il ne fc 
conduit que par la paflion qui le domine. 
L'auriï de s imaginer que ces rai&ns puiC 
rtnt êtte toujouis prcfoiKS , au lieu que 
l'aoïc ne pouvant couiouis y êtte appU. 
qilée, il airlve pat neccflïtè qu'clk Icii ou* 
blic , ou qu'elle n'y pcnfc pas la plupart du 
icnis ; ce qu! donne licuaiixpalLiûnsd'agil 
& de l'emporter. 






SENEQUE. 
Totà vitâ iifieodam cfi maii. 



I 



170 RcfUietMfiirU traité de Smefêc, 

Réflexion. 

Il trouvok ce (cntîment (î beau , qu'il fe 
icpetc par tout, f^oc qtmidie medttare, St^ 
il en un autre endroit , ttt: pdfps étqno anima 
*vitam relinquere. Pensez à cela tous les jours , 
afin que vous pmjpex^ pranqtùlement qmtttr 
la vie. Et dans un autre : Rende'^cvous la 
vie arable, en quittant toute inquiétude fur 
te qui la regarde. Fac f^ \ucmMam vitam^ , 
êmnemfrotUafoUicitudinem defonendo.lX n'y 
a rien de plus folîde dans la bouche des 
Chrétiens que cette penfte. Ils ont bien 
raîfon de fc mettre en peine de ce moment 
qui doit décider de leur eteraîtè > mais dans 
la bouche des Paycns qui n avoîcnt^ ni eC- 
pcrance , ni crainte pour l'autre vie , il n'y a 
rioi de plus vain. Quai-je affaire , dira un 
Payen , de m*enn:etenir toujours de ces pol- 
ices mélancoliques ? Peut-être mourtaî-jc 



iànsypenicr , & aînfi je n'aurai pas 1 
fi>in de confiance. En tous cas^u n*y a. 
pasg^id mal que trois ou (juatrejperCon^ 
nés foicnt témoins de mon impatience & 
de mes cris. En un quart d'heure je ne ferai 
plus à leur égard comme ils ne feront plus 
au mien. Cela vaut- il la pcit)e de fcÊtti- 
gucr toute (à vie de la penfte de la mort ? * 
Après tout, les PHlofophes comman« 
doîent rimpoffiblc ^ en voulant d'une part 
que Ton ne fè é}uciat pas de la vie , & nous 
]a rcprclêntant de l'autre comme notre uni- 
que bien. 
L'amour cfl la foutct' dw i^Valdc & de 
à ci^ince , & il eft imçoffiîbVt c^\^ t>& ^-^ 



De U hieviti de h vie. iTf 

Ajîfc CCS deux palTions. Pour ne craindre 
point la mort , il faut n'aimer point la vie, 
& ne la point trouver agréable. Ainft , com^ 
0ie n.n y^ a que la Rel^îon Chrèttaine qm 
nous puîflè oter l'amour de la yîe , il n*y a 
qttellc aufH qui nous puiflê £lire fcrieuCb- 
ment mcpriCcc ta mort. 

S E N E a U E. 

JHffm^e dr recenfe 'viu aies y (HT'videhU 
ftOKês ^iofdam, O* rejtmîos ofuitenfiât^» 

Tenf^ un compte exa(l de tms les jonts dé 
9vife vie , & vous verrexjjw vous n'ett avej^ 
employé four vous que la nwindnfame €^ U 
WÊêim confidefahle. 

Réflexion. 

. II ne mettent au nombre des jours qu'it 
CBjyçHt avoir employés pour (bi , que ccu« 
qtr*îl avoit cmplovcs à la Phijoiophk. Mats 
sH avoît raiConne plus jude , il auroît vA 
qi^3 ne lui ceftoît tîca davantage de ces 
jîsurs phnorophiqucs,quede$ autres. Il lof 
ca dcmctaoît feulement un le^er {buverût 
comme des autres )OUis de ià vie. Le paflè 
abforbe tout & g^tc tout , à moins que le 

S'V^ ne Cubiîftc ^ & c*e{l ce que les I^ùlo- 
hes a'oiit point connu. 

SENE OU E. 

^^ftMpetitWy ^j» ntUl l9Xm \ \Sk 



117*' ^eféToms fut U traité de Senefte, 
. X>n demande le tents des autres , comme fi ce- 
Jétoit rien , on donne fon ttms aux atttriS^ 
comme fi ce nétoit rten i cefi ainfique Vonji 
joue de la choje d» monde la fhs frecteufe. 

Reflexion. 

Si le meilleur emploi du tems eft dele 
pailei gaiement , je ne puis mieux l'em- 
ployée que de le donner au premier venu , 
j'y trouverai mon divertîlfement. 

Le rems, des Payens ètoic de nul prix ; 
ils ne favoîent qucn Êiîre, & n'avoient 
pour bue que de le perdre ; maïs le tems 
des Chrétiens cd d'un prix infini : c'cft le 
prix de l'èterrûtè. 

SENE Qjy E. 

Maxinmm vivendi impedimentum oft ex* 
feOatio qttt fendet ex crafltno. Perdis hodier" 
nmn : quod in manu fortuna pofitum efi difi- 
fonis , ^uod in tua , mmittis* 

*Vn des fhs grans empêdiemens four bien 
vivre y efi d'avoir toujours Veffrit fuffendtt 
far des dejSleins qu'on forme pour l avenir, Nou$ 
latjSons échapper le temsprejent ;C!^ au lieu die 
ifous appUqu^r à le régler , nous nous anmfons à 
âifpofer de celm qui efi encore dans les matm dt 
U fortune. 

Réflexion. 
. le rems futur ne(l^a.sda.ws les maLms de 



Delà 



"•'lUUv 



in-~ 



lous Vi pas encore donné , 
'cïoiis pas encore pcnicr à en diii>ofcr. 
s i] nous donne le icms prcfcnt comme 

m takni doue il nous dcmaudcn compte. 
Et c'elïpouvniKM il cft vrai ce quedii Scnc- 
qoe, que bien ïiviccoiilîftcàbienufetdii 
mêlent, & à exécuter fuc l'heure ce que 
Dieu uous conunande poutcene heure- liu , 
Car n y a toujours pour chaque moment 
quelque volonié de Dieu qui nous prcrcnB^ 
ce que nous y devons Jâiie. Il s'i^K &a~M 
ineiKdelaconnoîttefjdcraeco.'nPUr. Maifj 
DC faut- il donc jamais pcnfcr à l'avenir .^ ifl 
y feue pcnferqHind c'cft une partie du dejB 

voir prctbit que d'y pcn fcr i autremcni '■"'«-■ 

pifcvenîr Dieu , 8c non pas le fuivcc. 

SENECiU E. 

e»m cetetiUti temfBTH utmJî -viUcitMi 
landiim eft, t4iijiMm ex tctrcate mfido n 
Jimptt mjiin, <iii haatKadHi» tfi. 

il faut J»« fWliï tmprifemeni a bien a/în 
Jbt timitîjliU vitrffc j\\cUi<ttUeti.iicm^ 
U I il/*" f' ^"^ d-ypiffr " S" »«J 'fim 
tijfain .CBTumt daiuun tetraUtiptie yu à 
kinitit fe tartT. 



Que m'importcioit de me tant hâter, (î 
ce loncnt me dcvoit cmponer avec Toi , le 
filotCiu-il fciataiije ne ferai plus- Il y a- 
donc une viHblc IlTuficn dans tau^ <^^Ê 
eoas loil^u'ou les [coa,iik Àuv!i\a.\ï«Mn| 



-Hiui» puiiccs. 11 
y aie û peu de p( 



il n'yaq»taax' 

put par la iuaiurt i 



Il y a de h fot 
U^! Ifiomroc n 
wr cott fols ie cra 



D( U hriivttf ie U -vit. I7f 

ib voudroLcnt une fclicirè é«nic!lc , ils (e 
donaenc l'iui & l'auiK par Icuv imigiua- 
lioii & pat Icucs paiolcs, ne poavant le le 
doDnci: en dfec. 

SE NE QU E. 

ViK efifats nefiii (mipewi ficia C deiUa- 
M.C" Binaci humaïujs tajm Jif cijrv^â , er- 
(m rignwn fnrtiaf fnhitiiiA , 91M'» »eit ini- 
^d , ima nxiHi i nen morbiiru'/i mairfiis cxa- 
gitat : btç B« fwtjf t , nec mpi PMeJt : fet- 

U f. tilt- 4»»' Pfi' d. no,u v,> , fU ejf 

traieiii IntmMnt. lUt a'eftpits fins fujetK â 
l'empirci^ Ufettuai- tUt ejf Imn dei atttintti 
de Li p.HtvrtlE , ie U criiate , des muiaMri. Oa 
ae peiH no», j CrMtr ,m tuvsU r.liar. Cefi 
un Atfo deiit la fcjjiffe» rfljùn , IT.in^irile, 
fcrpctitelL:. 

R B ( L ï S I O N. 

Qii'il y a de vuîdc clan; ces limcams pht- 
lolbphiquts ! Cominciii_ cil - ce que des 
Payenî poflëdoiciii le padé , cax qui n'efpc- 
laxni aucune tccompenfè de leurs biinnes 
aftiotiE en une autre vie , comnac ils ne 
etaign oient poÙM la puniiion des mauvii- 
fe ! La vie palV^e tcant oubliée , éioii à leut 
égard comme fi elle n'eût jamais ÉtÉ. Dsnc 
pjuïoicin doiic la pdlcdcr que par la nie- 
iMûiic. Ot qLt'cft ce que ctsw ^cfttfi-KnW 
£Jlc ae rejjanfc qu'uo gCCUL noniow i^W-- 



tj6 ^efUxmufinfle Tmti de SenejUe § 
nous ) & dans ces aillons clic n'cntretîciit 
^ue le corps -, la plupart des circonfbnçes lui 
"chappent, & ce quelle en retient ne lui 
Lert q|ii*à nous divertir (Tune manière a(&z 
languiâànte. Il ne &ut donc ]foint hirc 
tant les braves. S'il n'y avoit pomt d'autre 
vie que celle-ci, le (buvenir de notre vîc 
Pafllœ nous iêrok z6a, imicile , & tour le 
iruit qu*on en pounoit tirer Cerolt (èmbla-^ 
blc à celui qu on tire d'une luftoîre baflc 8e 
commune* 

^ Mais que ce Cbient des Chrétiens qui 
tiennent ces difcours, bien-loin d'aller au* 
de- là de la vericè> ils (eront bien éloignés de 
l'expripertome entière. Car il cft vrai que 
le paile^ (ùbfiCte , cmc nulle de nos aâions 
ne pcrtt. Nous les retrouvetoos toutes 
- écrites, comme dit le l?rophete , avec un 

•^l^Y * ^^^ ^^ ^' ^ P^^ ^*'^ fedcinent qu'il 
^'' n* eft pas encore invariable , parceque les 

bonnes aâions (ê peuvent anéantir enqueL 
que ibrte par les mauvaiCcs, & ks mau-» 
vailësfè peuvent abolir par les bonnes, de 
fone queUes i^ (èront ParEiiiemcnt im- 
muables qu après ta fin de la ^e , où le 
bien ne fêta plus en danger d'être dédtlic^ 
& le mal &ra hois d'éut d'être réparé. ^ 
La Philofophie hiuiiaine dimimioit infint* 
ment rhorreur des vices &re(time des ver-» 
tus en les terminant avec la vie. Cai on b 
volt dire & des vertus & des vice» ce qu'elle 
avoit accoutumé de dire àc^ maux , Nthil 
maptmth ^uoi extrenmm habet : Rien de fini 
ne peut être grand. Mais l'étcmisé (^ui eft 
l'objet des C&ciicns, ajoute un pends in- 
&d9 ft aux bonnes & «X& xs^dNx^iiiy»^^^^ 
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SENE CJJJ E. 

Dettefjti fint! fMamm ditium , 

tum vtna f---' — ' — 

t^ finiuat . 

nm i£mt£T faUmit ■ jriàni fi fiiu 

Des -vieillards prki de ntnttir, foiie emott 
dit vaux pUiiis de kijUjje pour obtenir •jut 
leur vie fi:i prnlaifft de juefjnEi aniteu 
lli fi font flw icmui qu'Ut iie pat la effiti 
G- lit Je fi^nait M u_ nKnJàitgt .Z?- ib puy- 
nfot tHUar de fUt^T'uiTomfa hi atUm ,giif, 
lus fouvBKnt ea Tmme-lejns nvtnf cr la rii 



Il y II des folies qui changent comme Içf 
piodes , Se qui ne duieiK qu un tcms , mais 
il y en a d'autres qui fc trouvcni dansious 
les tems , & ce font celles qui Cxit fondÉcï 
(ùi les fiai ellcnckU objets de la concupiTr 

L'amoiu ds k vie qui porte le; vieilles à 
dcguiiêr IckU âge cfl de ce noinbie. Lej 
honuiics aîinciuDt (oujours k vie. Ils hal- 
tom donc toujouis la mon , & toutes. I9 
cbofes qui les en apptoehcat , ou qm 1» 
kuc mciicut davant les yeux , cominc 1^ 
tîciUeflt 
I Hais d'où ïicnt qw 1rs homniîSfcpai- 
Ufv q) ces ibrtes 4^ fi^t?'' ' " 




• ■ ■ • * • 

i78 îtifieicmsfuir le traite de $eiuftt99 . ^ 
noiffcm cii% mcmcs la Eauffeté ? C'cft^tm' 
fe ' repre(èment pat ces fif^ons une îdèc 
plainte , & qu'ils s'occupent olus de fidéc , 
que de la &ufleé de Vld&e. C'e(t à peu pt^ ce 
qui airive dansla leâuie des tomans* L'on 
(air qnlls font &ux , & l'on y ptend plaîfur , 
Datceque l'erptit ne pen(c pas qu'ils font 
nux : il met à part cette idée de B»Sctk 
qui ne pourioit pas lui plaire : & il (c dl- 
yettit de ces èvenemens imaginaltes aulquels 
il donne alndune e{pece de vcDC^aCuae 
pea&m pas qu'ils font &uz. 

S E N E Q U E. 

Sliktiam iàHa iUos €^tMfi felkkms argi§^ ' 
mema deUÙant» Nirms hmmUs C^ t^i^tinti 
homHHS ejfe viietmrfdn ejmàfmof. 

Il y a des vices qui plaifent aiue Gram , 
faneqtt*iU fonp des marques de U grandeur 
de leur fortune. Il y en a qui croient que c*eft' 
me chofe hafieX^ méftifme , que defyvtir cê '. 
qu ils font. 

RBFLBXtOM. 

Les Gians fè plaKènt dans les défauts 
dont il n'y a que les Grans qui ibieuc ca^ 
^blcs , pâroequ ils les diftiugqent des pe- 
tits. Oiialme a avouer de un lesdHmss 
de gens d'ciprît , patcequ'on s'imagine que 
ceux qui les volent en tcgai deront plutôt 
la cauie que ïdSrt. Il n'y a rien de (i oïdl*' 
naîre que de Êiixe des tecics des &uces înge- 



De U hfievete de la vie. 17^ 

lend par-là e(l de Eure conclure à ceux à 
qui ont les fàic , non qu on a fàîc une faute» 
niaîs quon a de refprlt. 

Un de ces voluptueux de Rome fe fàifant 
raj^porter du bain dans une chaiiè , deman- 
^oitàfès valets ; Sms-je affis} ^Aufedeo ? 
iCed à peu près comme cemî qui étant à la 
chaflè , dcmandoit à Ces gens : Ai je bica 
âia plaîur ? Ce (ont des fatuhb de Grans , 

a* u il cft bon de remarquer. Les pettbnncs 
u commun ne tombent point dans ces ex- 
cravaganôcs. 

SENE CLP E. 

Oferosi nihtl agmU 

Ces^sfe remuent to»]wts fans rien dym^ 
«r. 

RkFI.£XION« 

Ceflla plus générale deyîTe des hommes. 
Ils s'emçreflcnt , & leur empreflcmait fc 
termine a: rien. Ils (ont des châteaux de 
carte que le vent empone. Pour travailler, 
il Biut connoîne le but de Ton travail : Ce- p^^^ ^ . 
hi fw dyet^e le bien a raifon de fe Lver u^ 
âvatu le jour , dit l'Ecriture. Mais (i on ne (ait 
pas où cil le bien , en vain iè leve-t-on du 
madn pour Vallée chercher. Les gens adtb 
n'avancent pas plus que les paredèux» 
quand ni les uns ni les auues ne (àvcnt ce 
qull £iut &ire. 

SENE au E. 

qnantum caUginis mentibus fmmanis cin 
Jù» magfut fctltcttas l 



iSô HefUéonsfur U fuitt de Seneque , 

^ les gifandes fortunes refondent «T^** 
Veu^lemenP dans Veffrit des hommes i 

Reçlexiqh. 

Les hommes voîcm les nuages des an^ 
très, & ne voient pas les kucs» Us difent 
Vrai en ce quHls dICent des autres, maisili 
nefe dilcnt jamais la vérité à eux-mêmes. 
Scneque connoiflbîc Taveuglement de^ 
Grans j mais il ne connoKToit pasTaveu- 
glcmcnt des Phîlofophes ni le lîeiu Ccft 
qu'il ne connoiflbic pa$ par&itement Vz^ 
veuglçmcnt même des Grans. Pour le bieii 
connoitre , il &uc pénétrer , non-ièulement 
raveu^lemcnt attaché à cerrakis états , mai$ 
auflî ravcuglement gênerai de Ihomme. 
Les nuages qui viennent deâ cônakions par- 
llculieies , font des nuages moins imponani, 
Il y a un nuage gênerai qui cnviionno 
tous les hommes, £ c*eft celui- 1^ qu'il eft 
Important de bien connoitre. 

• 

S E I^ E Q U E. 

Ad ns pMerrimas e^ tenehis ^ad hcenà 
frétas aliéna labore deduKimm. NmUo mhù 
feculo interdiftum efi. In omnia admittmmr ^ 
O'fi magnitftdine anfmi efftdi hnmanét tm* 
hectlUtatPs angitjhas Ubet ^ mnkiém per qiktd 
Jhaciemux temfems ejt. Viffutare cnm Socratw 
ïtcet : dJfitaee cum Cameade : cnm Epioifs 
qmefcere. 
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Ht U hricviit it U vie. 
SI i la (MUiiiU'iuKe À'uHt ihj 

tinff! fie l'eJPM ic Xhemmt 

^s tiAchtiifalfn bnuefe. KU fitdt 
ifi inurdit i ils tuas font ims enKin 

KaBus VBMlms porar naire ej'^n au- 
tt t'iTmtti Ae aetn ttms , nttu i 
HJiiu i fAKoait. Nom f oit^oni i 
: 



i tif^fti 



C'cft l'înuge ic U bcaimide |>hilo(bph| 
ilite : c'dl l'occupaùcsk la plus noble de cj 
Mge,»)ii'oi - ■" -'-" ' 



lu on nous v 

n ont pti inventet jMiutjQcius r... 

1. Vous ïOiis cinrcricnclrcï,<lifcBl 

I jb; avec les piMsgrsns hommes de l'aiilF 
' U"i , vous contemplerez pliilîeius belli 
lofes. Oui , mais pai malhcm je r'"* 

Il ne lesentceilcnt gueres qu'aï 

_ : les yeuï, CJiie fc ni- je donc dans ccw 
■ tttraite philofophique ? Qu'ils dilent t 
Bqu'ils voudioni , im aveugle a bien dr ' 
■^ ' e i dcvenii phibfophiqucmcnt hi 
, Voiis vous occupetR , diftnt-ilî 
itei' (îir ksvctiits giie vous conntûlië. 
. Mais un quatt - d'bcurc de medîtij 
fou me rompt u tête, C'ell ciictKe un b 
■- --■- - auquel lis Phlkilbpbes n' 
I. 11 (cmble^qu ils aynit fupj 
le nous ayons des tcicî de fa. Mat 
m qu'on polfle s'emicKnir rcfprît t 
K pcnlèes , y a c-il grand oliUîr à tout oj 
". Si cet mcdlMmai ïiww. V 



I iH Ite^ximtfiif te Ttâkiii Sent 
I que Aa ËitiActËi, quel bonbon 
I d'avoir loujoura l'cfptic occupé d 
I & de chiiiicKS î En fulï-jc bien 
1 icifti poui favMi ce que \cs Ph 



I de 1, 



e de 1 






, de & duicc ? C'cfl a 
. " " c'cft laïc 
c'ed mie liarawalc , c'cfl une qui 
c'cii uii dpiU , c'cft une panic de 
monde. &le eft dans le CŒUr , dai 
tie.d.uis le cerveau , dans une 
du cctvcavi, Ellcpjflêd'un corps 
tre, clic l'envoie en haut, elle i 
bjs, clic peiit, cUe demeure la 
elle fui'rJFe tou^rs , elle _(!cvîa 
clic (Icvieoc danon. Me voïli bic 
Mais je veux que ce foicnr d< 
Soiît-ce des vérités qui me fokat 
aufqiiclles i'aie vaifon de prendre 
I II faut qu'ils avouent de plus t 
iiptaiion des veiités niima 



lit U hrlevett dt la vie, tS) 

^sulcanc coaue les lichdTcs, il tàHoh cae 
111) peu accommodé pouc cite hcuceui à 
leur mode , afiii de iictic pas coniinucUe- 
nxriic diltiaït pai: les ncccHitts de la vie. 

Il Ëilloli de plus (avaîi lire , enccndte 
les linoues , avoir de rcrpric. Qrfon ioî- 
^□e couces ces conditions cofrinblc , £c l'oa 
vcita que b béatitude philotûphiouc n'è- 
tcÀi pccfque pom petlânneiécc'eUft qui 
en piouvc b bufleté , Se. tp\ hk voit au- 
ConlraiicbvCHit de ù Rclig^ Chicticn- 
nc. Pcitbone ne doit être exclus de U 
vraie félicité pat fon Étatfc par Jesquali- 
its qui ne dc|>eiident pas de nous ; il faut 
que chacun Ibii capable de l'acquciir . & 
celï ce quifcictvcoïitre parfaiEcmeiu dans 
potre Religion- Car pour cttc Chifctien , 
il ne eut qu'avoii lui cceur & de U docî' 
lltè. 

Les PUilorophes avtwent aînfi plufieura 
fiat piîncipes n» 1c(^dc1s tous leurs railbn- 
nenicns tonloienti lans qu'ils en a^tja- i 
nuis dccourcir b ^uClëte- En voici un qui J 

cours par lef^ucl! ils nous eiliorteoc à la 
conHance , te au m^ih des acôdAis hu- 
truius , & de la mon même, lis fuppti- 
foient que l'ame pouvoÏL faire en toutttat, 
ce qu'elle pouvoii faîie en certains étais. 
Ccft le foudeniciii de ce difaiïir* Je Senc- 
que ; ;( efi tlijficàt , AretWHi , d'tbicatr A 

*"iis fai fa»t taiH/Ki* feu OC mjcea 1.1 me- 
■t/i iwi Ict («iirj ■ l'un fi fend divant U 

de /a moiinjjt ; Tauire je Çt-.tiyitt 4» < 

QJ?i J 



M 



kt4 HtfUvihufirUriÊkl iiStt 

pal j'his lonç-tenM 1rs meTwi â'im 
mjHVaifi Humtur t <y m aum ^ 
Enfui , i'enfma le fti^Xfi iMs l 
' ' -» n>4tn 









Je f/uri re fit U mintifmt bitn 
l 'doute StJ'amitbnd'cii doHtcr. C 
re cxccOtvc n'a pioiuii cescfflis 
Ecinquo , qu'en cachant le mal de 
ces pcifoiines , & en les appliquan 
jncut ;m mal qu'ils definMcnt h 
qiiL biiilbn le peut faite , patecq 
fou k fait , c'cft dire , que fi 
bvc!; cadienc les cho&s , i) s'enG 
I lumicic le peut foire aufli. 

;:scf&ts cxnaordinaticsdcs f 
riu pa; étîciiniibpar la ra 
'ils dtpcndcat de moaterae 
I fi.int pas entièrement volonraite; 
en noas ql 
s vîciiciites , 
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CUprac prdcnrcracut , il dinuiiuera l'ira- 
pixllîon [cofiblc qu'elles hac fui mon 
COips , il attjchcta nioii crpiii à d'autres 
«Ûcis. La laUbii ne peut dcn &iic de tout 



i, ]l y & donc un ei, 
Ws laironneincDB , 



lême dHâut dans toi» 

„ .~..^ — ., ^n ce qu'ils concloeni 

que l'ame r<^t toujoun ce qu'elle pox 
dm^deceiuiiis tiars involoitcaiics , £t ac- 
compioots Ac mille cîi confiances cxrciicu- 
KCB qui ncdépcndcLU pobi d'elle. 



RmU 



s E N E Q U E. 



Jfft val»p!Mts KTfiHn trcfi'U & variii tcr- 



£e«rf pUiftrs mêmts font pliât dt tnwUf 
0* d'm^nludt , O" lerfjHiU fini éaoi lu 
p'iu gt,ins divttt'jjèmrni , il irUT vitut cetlf 
fidiaife fcttjie ; Cimbifti tout ala diort»- 
t-ill 



^ _ ic lôm point too« 
(es ccsréficxidn», & dont le iiumcur om. 



Qu'il T a 



filie cn ce qii'iU ne les font pasl Seiicquc 
pe comioHloit pas la ftiipiditi dc4 hoin, 
n«s. Leur mal n't'ft pas dctie trop inquié- 
tés par lacraiiiiedes accïJcnsSt dcsnuuï 
qui les nicniecnt i c'eft de pouvoir «ivcc 
—% KOiK fans çirc troiihlès pal dffl ci 
le^uiu. '■ 



iX4 ItefiuemsfmU Tfâitt ie Semfte ^ 

S E N E Q U E. 

. Aà hétc ^acna tT ftêhUma accède > Jattinn 
^»£ natttrafit Dûs y qu£ iJoUintas ,qiMcon^ 
ditio , ^ikt forma : quis amnmm timm ca- 
Jks expeilet , ni» ncs à corjHmbtts dimifis im- 
tHfa componat : fiùdfit<]uod Imjiés muMUgra-' 
viffima, qtMqm in medto fnfiineat > fifra U» 
Via fufpmiat , in fttmnmm ignem fera , fi^ 
dera cuifibnu fms excttet s cettra demc ps »»- 
gentilms plena mirucidis. Vis tit , reb^o foU, 
mente ad ifla refpictre f 

. Huine^ces occnpatims hajfei d» foi» des 

frovifiom de Rome > ^ appbquej^vo9ts à cen^ 

êemplef les Vérités h<mes tSf facrees ; ^lle 

efi la natute des Viei^x ; qwUesfont leurs m- 

chnations ; qtèel ^ leur état C^ Uw forme i 

fiiefi-^ qm doit arriver à nos efprks s em 

quel lie» la natme nous placera après qnelU 

*»0»i aura feparés des corps ; quelle force fe^ 

tient au milieu du monde les corps lei phu 

pefans , &* élevé au-deffus les plus légers, O* 

fort* le feu aur-dejfus de tous les autres s quelle 

caufe fait mouvoir les afires. Ne voulex^vous 

pas quitter la terre pour jetter les yeux de votre 

fjprtt fur ces ffonds objets? 

Reflexion. 

Il paroîc par tout ce diCcouis, que les 
Phîlolophes ne £b propofbîent que d'avoir 
l'eCpric occupé de quelque objet afièz 

Jj^rand qui les exemtat d'ennuis 3c de paC* 
uns. La rcchcKcbe à& V\av^bKys^a2âi d^ 



?i 



DtUhrltVftt'd'hv'it. ÏÏT 

rame te de la niturt de Dieu, ne rcnoic 
dans Init cfpiic que le nicmc ung que celle 
de h pt&iiicur de la terre & de l'oidie 
des Élcincns. lis ne penfoicnt nullement 
que cei'c connoillancc kui tut necclliiî- 
tc pour reulcr leur vie. Us croyoicnc 
poiivoic Être hcnieux fans fivDÎr ni Icuc 
otigiiic ni leur fin. Et s;cneral«iient loutes 
icuis fpcculiiions pbilùfopliÎLiucs ne leur 
lenoîcnt lieu que d'un jeu de cirres, mii 
ne pioiuit pas moins «itainenicrii rerfct 
i^edivenÏT, que les mcdiocions les pliure- 

S: c'cft un bien de connoînr ces cho- 
ies , c"eft donc un nul que de les igno- 
rer , & par contéquenc toutes «s.ipcoi- 
Utjons ne ft tcrminauc qu'à nous con- 
vainetedc notre ignorance , ne loiiTcapa- 
blés que de nous taire davantage Icoiîrnfi. 
ttc mal. Si ce n'cft pis un bien , les PhL 
Jolophes nous itompenc eu nous propo- 
fàni loiHcs ces tcchcrclics comnie qucloti^ 
chofe de grand. II cil doue clair quilj 
n'onc pas rms leur boulicur daui la coii- 
noUTancc delà vciîcÉi maîsdanscctte agi- 
tation d'un elpiit rempli de grandes idées. 
Ils ont cru qu'il înipottoii peu que les 
objets (iillhitlàux ou vr^ , pourvu qu'il* 
ks occupaflcnc également. L'ciccut , le 
doute, la vetiié ont Étfcpour eux des cho- 
ies indiitèrentes , & ils n'ont jamais cm 
ceux d'enn'eui qui £iiC>ïent ptoièHion de 
ne rien favoii , iiioins heureux que ceux 
qui tàifoient piofeUion de TavoiT tout. En 
un luot, cniiompauc le mocuic ^uuta- 
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TA B LE 

DES MATIERES CONTENUES 
*dsiM ce fécond Volume. 

A 

A^iTOT ; côinhierit ilfeft ptrdu i page ^^ 
^ffefiigny fait le lien de U fodeté , 1 04. 
]^t>urquoi on la doit rechcrcber» ^ o8.comm;rt( 
6ns'cndoiip'iverii09: reglet qtie Tbn doic. 
fuivte dans l'une & dans l'autre, tfo. c^Jtihf, 
Ji^e, FdTfe des fieillards qui cathkiit kiit 
âge, fit 

^ir , utilités qu -on en p^t tir«f , } (jt 

M^me , fur Ton imdioHalité , f^oie:^ U dif* 
iiMi qui en contient lei-f'tftvts i\« . ti> CW'Vx 
is mort, 8f, le torps tfn diWtiomVs aLU^%%> ^i 
f»ibleïre,9*,si plufîeutsltfctts àt W.^ÏViiî^%^t 



jimosif des autres enver»nou.s , objet de n<y- 
trc aroour- propre , 91. eft le lit de notre foi- 
Méfie , 9 ). le defir que l'on en a , contraire i 
l'amousde Dieu , 95* pourquoi nous le de(î. 
rons,r^ii^. e(l tnjuHer ibid, dangereux» ^tf. 
fera anéanti pat la mort 9 >7. fe priiFer dr cet 

appui» 9^' 

-Antênf-propre produit la civilici , 9 t. fjffm^ 

différence entre la charité & l'amour-ptopre » 

' I e I . les hommes rapportent tout â eux > 1 f f 

^tiAtomie propre aux enfans » i ^ < 

^néantijfiimntd'viu être eft inconcevable » 

jifproltadm , nous defîrons la notre préfe. 
rarement â celle des autres , ^ 

Aftt enchaînés les uns aux antres » 1 1 S' 

m4ttdchtf » on en a une infitûré » 107. corn- 
bicirdsingerettxde rompre les petites qui lient 
les hommes les uns aux autres » ibid, o* fmv» 

ji^fttglemfnt du monde , 18. dc^ états por- 
ticuUecs Went dur gênerai » x9o 

auteurs. Jugement âir' plufîeuis Auteurs » 
149. t^luiv, B 

BEnifitet . Devoirs desGraas dans U nomî.' 
nation aux Bénéfices » i $4* & f»iv, t6x 
Bienfait, On doit U reconnoiflânci^ouc 
tout bienfait » quel que Toit le motif qui 1'» 
caufe, i6f 

BitHr^tï fz égalité de bieos«& de mauxdai» 
cette vie » $, ce .qui I«s caufr, ihid, faufles idée» 
que l'on a des bicni , 41 . 4!^ fiiiv, il n'eft pat 
petDDti de diCper les biens temporels » 1 90. 
. . fifnWttf des 5aims > quel il fera 96U con» 
fiftedMia^Iercpof ,%6 6» Bonhciir dés Philofo* 
l^es combien étoir vain » a^o. (^/«iv^ 

BtiffùU > fei milites » la. 

C 

Cjl^^f^esy reconooiilance qu'ils dolvem 
%}f9ii: d'é(C9 1^ A»«v» V^ ttaÀ» ^%\»^«f» 
titéa VI 



D'BS MATIERES. t^î , 

€hdnti patoSc devoir éloigner de la civilité» 
•4. elle y prf nd par( , & comment , loo. ^ 
/m it«. différence enrre la charité & l'amour- 
propre , ici . comment elle nous fait regarder 
tout tes hommes , ibid. ^ furv. a befoin d*é. 
tre exercée» 103. avantage que la charité cire 
de la civilité , 104 

Ciceron, Jugement fur quelques-uns de Tes 
ouvra^ret, 11,8' 

titfilité. Voyc?- en le Traité depuis la p. 91, 
ce que c'eft » f 3 . eft produite par Tamour- pro- 
pre , 9*. trjuiv. eft fouvent fauflc ,91, inci- 
vilité contraire à refpric des Saints » 100. rien 
de plue civil que les Saints , f6(<^. comment la 
charité prend part â la 'civilité , ibid, & fitiv, 
cette civilité eft très fîncere quoique l'on ne la 
fente pas toujours, 101. comment cela Te fait» 
ibid, en quoi ConHfte la civilité » 101. motifs 
pour faire paroître la civilité f 10 )• en la né- 
gligeant on tombe dans rindi£Fcrence , 104. 
avantages qu'elle procure â la charité , i9fv 
à ceux envers qui on l'exercp , f6. & fuiv» 
comment la civilité nous fait honorer les grâ- 
ces de Dieu dans les hommes » 10 f- la purifiet y 
& non pas la bannir , i oS. elle eft une humi- 
iité , >W. règles à fuivre pour la bien prati- 
quer » 109- 1^ imv* 
Çauf » eft un vafe qui peut tout corrompre 
y «6. pureté de cœur » principale difpofition â 
l'étude » ^ 15^ 
fomplaifance , ordinairement mauvaife, t6im 
fur tout à regard des Grands » iiidé. 
Concupifcente » comment s'y opposer , ao^ 
Cùndefcendame chrétienne eftune vertu» 1 74, 
Canditiom , ce qui en produit unt de diâè- 
r entes, i • font â peu près également heureufesy 
ou malheureufes ,|. imprudence des hommet 
âjuu Je ehoix qu'ils en font , t. «fir V»»^ • 

<:ûmdniti,commtxii on t'en CotiDft ^t* tswiâ- 
nc8,f.0» fmif. il y a auxiat dtVàTWL<*&^^ 
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4e con duitet diffetefitct , ^ 

Confnence i chacun s*en fait ontf , g 

Converfion, neteforme pas notéiuilès iâUsf 

44 
Car^/ 9 efl le comheau de l'anie » 8S 

Cwruption > il y en a de deux fortes daoi 
l'homme, 5 H. lufi^u'oîi elle va aujourd'hui, ^4. 

Creniuus , Un pécheur eft indigne d*en u(cr , 
8^ 

^ii;>i</»// , fait d*une manière admirable, ce 

2ue la charité ne fair pas , 1 1 f . (^ /Mf'v. occeC 
îcé que la I oiitique 7 mette des bornes « 1 }« 
Cumfité , Tezciter dam les enfans , i |tf 

D 

DfJnf s y les Seigneurs ont droit de les cnt- 
p^cher, IÇ4 

Défunts, On aime â «Toîr ceux des Crans « 
eu des gens d'efprit , 478 

r Défendanct , les hommes dépendent les uns 
des autres par une Inanité de befoins , » ^ f> 
- Défirt de l'homme prouvent foa immona- 
litf» t)^ 

Dtftmion 9 d*où elle vient fouvent , to? 

DéUchtmmt, Se à^Achez de tout d^s cette 
vie , ^7» & fui, bonheur de cet état,^8.(j7'/Hi, 

Devoirs , on ne les vent pas connoître', t j, 
de peur d'être obîigé de changer de vie , ihîA^ 

Dtfu , Voyez le difco iri fur l'exiflcnre de 
Dieu ,p, zo, t^fuiv, fon incomprchf nfibîlitf, 
3 3 . fouvenr il n'eft pas à propos de parler cle 
Dieu 9 47* oubli de Dieu yiource de tentations. 
ilfid, combien il eft terrible ,?<• Ton poutok 
ibr les hommes îui ell elTcnciel 9 141 

DireBeur , on fe met peu en peine d'eo choi. 
iîr , r ; 

D$fc»tirs , Voyez tntrttitns ; VArcfet, Com- 
bien les mauvais difcnurs font d*impreinon,;g, 
foat U caufe de^ ftufles Idées <\ue niu« avocu , 
4 1 . /c /angage des hommes tV^ Vt\wv^v^t\fc\^ 
roncupincence » 44. (S9* f»»**- tïv^^^^v* ^tja 

gucproduiAnt *«* dir«ouis > uvVr.c ^'c* ^w 
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fooms réglées > 4^. ^juiv, f f « on fe trompe 
quand on (uppofe que l'on parle des chofes hu< 
tnainemcnc, 4^. Cy /mîv. comment on peut 
parler humainement • p . icmedei â la cor. 
ruption quecaufent les difcours des hommes , 

1J ^u , utiliiés qu'on en peut tirer , |0 
^ %critHf« fÊtnte , combien utile de la li- 
re , même quand on ne l'entendroit pas 9 107 

iduentim. Voyez le Traité de l'éducation 
«i*un Prince , depuis la page 10^ . Voyez Ptime» 

EietAtiorty combien daogetcufe quand on y 
parvient par loi- même , 1 j I 

Bnftni , l*impreâion que font fur eux les 
intuvaii difcours 6c les mauvais exemples det 
parens , ;(. ^ fu'.v. voyez Educanon» Règles 
pour leurs études, tu, & Juiv, ont refpric 
rempli de cenebres , i6/«^. leurs lumières trè»> 
dépendances dei fcns , x]4 

EnrtHi , d'où il vient , iiy 

Bftretitnfdes hommes combien dangereux» 
yêye\ le Traité depuis ta fage |5. 

*^w> > fes qualités i 77* <^ i»^. q»ie!quef- 
Qnes font utiles 981. avoir de refprit , faufle 
idée que Pon en a , 78- tTJwv, force d'erpiit 
75. efpric nuit ordinairement au falut , ^1 

kjiimt y nou* cherchons ia nôtre préfère- 
blemeot à celte des autres , g 

E/irr. Voyez Vtufles» 

Etndi y Voyez le Traité de la manière d'é- 
tudier chrétiennement y depuis la page 150. ne 
ia pas regai der comme une occupation indi/* 
ferenteti^o. pourquoi , ibid, & juiif, cii un 
travail qui doit être réglé ,191. £c fait en ef- 
prit de pénitence > »ff*d^ ^99» clt la culture 6e 
la nourriture de TePprit, r 9a. y apporter beau- 
coup de difçernemenr , 8c pourquoi , i9|« 
Voyez Livres. PrincipaVt"d\C^oÇiûoivi\tvQA.t'k 
^rcié de coeur , 19c, Pii^^t c»\ tciwvvs»'^ 
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«eux qui étudient , 1 97, craindre dans I*étade» 
' ibid. il n'y a gueréi d'aâion qui ait plus befoin 
de piierc > ihtd* ce que fait cette ptiere > ihid» 
iy ftUv, qualité qu'elle doit avoir , 1 $g. l'écu- 
' de doit avoir Dieu pour principe 9 tiid» il faut 
par conTequent éviter les écader inutiles 919^. 
à fonétac> ibid, comment on en peut faire 
quelqu'une qui n'y ait pas rapport fH»d. c^ 
100 de pur divcrtiiTementtCommenc le§itimes> 
aoo. Oirponcions qu'il faut apporter â i'étu - 
de y xoi & fiUv, tidcHté en étudtanc les mé* 
mes chofes aux mêmes heures > iM. Exaâicu* 
de ) en faifant le mieux qu'il eft poffible , ihid, 
perieverance , en continuant autant qu'il cil 
utile» iM. étude ett une vie difficile , tôt. 
pourquoi 9 ibid, porte au reUcbemenc «lans la 
pénitence, êc â la parelTe 9 tO|. recède à es 
«é£aut 9 ibid, & /«mi/, étude doit être faite par 
rapport! l'emploi, 104. ^^/lav. étude de la 
Morale Chrétienne doit durer toute la vie » 
aoy. xoS. règle pour lea études des jeunet geuf» 

Evêques chargés det péchés de leur Diocc- 

.fc, 6c 

Extemuf 9 le culte extérieur que l'on rend à 

Pieu avertit de l'intérieur , i of 

F 

FAntaifity ûir la neceffité de ne Te pat con. 
duire par des règles de fantaifie 9 ^9yt\ le 
jremter Tréuti depmtU pmgt 1 . 

Femmes, on n'a pas jugé que les fciencet leuc 

iuilènt propres 9 8 1 

Forte du corps > en quoi cenfîfte 9 197« de 

l'ame , ibid. 

Fûtu , font mal fiuitfaîts i'eux-mémot . é» 

G 

GUUntefie^ idée que Ton en a, ce que Ctd 
en effet 9 ( I 

Qeittrefité quMl &ut ^yVtec 9 ^1 v 

i^âo^Mflne uiilc aux tx&is\\ , \^ v v«okû»«' 
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f« leur apprendre, itid» 

Gloire huniiKie ce que c'eft , 64 . des Saiuis , 
•«5. des méchant « 66 

<iréice > la civilité nous fait honoter les grâ- 
ces de Dieu dans les hommes y 104 

^TMidiHrs , Grands. Voyez le Traité de U 
;grandeur , depuis la page 1 1}. tt'^ii foint un 
avantage ,.fO. foo néant 6t» tft fri'v* Voyez 
^éiiitet , idée d'un Grand,8é. 1 1 tf. 117. idéfi 
oi>porées que les honiraet ont de la griuidcur y 
I • %.0'fMv, l'ettime l'emporte iiir les autres 
idées que l'on en a , 1 14. qui font ceux qui ta 
msprifent , ihid,*ty fuiv. pourquoi on l'aime , 
1 K. tr fni'v, ne pas fuine les fauflef idées que 
Ton en a 9 iM, la Religion nous en a donné 
«ine idée jufte 1 1 1 f . combien la grandeur , èc 
ce qui l'accompagne eft dangereux , 1 1 é. La 
i^biiofoDhie en fait connoître le 6iux,ii7.mais 
tombe dam une autre erreur» tM, la Reli- 
gion nous apprend a honorer les Grands , iiid, 
Jl y a quelque chofe de Dieu dans la grandeur, 
1 1 8. f ttf . 117. comment elle le forme , 1 1 8. cft 
ceceilkire»! 1^. comment elle cft l;gitime,i ao. 
•Refpeâ dû aux Grands y 1 18. t!f f»*>V' ne parler 
•de leurs défiMics qu'avec une extiéme retenue , 
.1 ]0. liberté que t*on Te donne fur cela , con* 
eraire à la vraie pieté,iiti^ 8c 14». il é(t mieux 
de l'avoir attachée â la oaiflanc^ qu*au metite, 
-i|i.<!7'/»<'<^. Avantages que les Grands pco- 
curent â la fgcieté > 1 $ 4. (^ fuiv, on ne lef teoc 
f>as ancz,i40. f^fuiv, la reconnoiflànce qu'on 
en doit avoir eit uo devoir de feligiiMi , ihid^ 
Obligatian de prier pour les Princes , ibid, 
Pourouoi les Grands ont reçu de Dieu leur 
grandeur, fie â quelles Cftnditions , t4}* fj?* 
/niv. domnt faire exécuter la volonté de Dieu, 
non la leur f ■4S i47> irftdv. Grandeur eft 
ttn pur miiiiftere qui a pont ^n VVkC)tit^«&t. ^n^ 
I^ieu 4ic l'avantage det pf»i^\u« \*,^, O^ivÀn». 



mf ¥ T A B I C 

commander 9x4^. Crime dm Grandi qui rafi« 
porcenc leur grandeur à eux-mêmes , ili en 
do vent êcre décachéi, 1 4^. peQf enc faire beaiv* 
coup de bien ou beaucoup de mal , ibid, per- 
dronc leur grandeur â la mors , iifii, comptt 
qu'ils en rendront , ibid, la doivent toute em- 
ployer pour Dieu * 147. &[mv. leurs devoirs» 
i id. ^ jtUv. doivent rapporter â Dieu les 
honneurs qu'on leur rend , 1 48* (^T* /nsv» ren« 
4re la vertu honorable pat leur exemple ^ 149. 
C^ fuiv, biens ou hiaux qne caufeleur exemple, 
1 S o. dans Ja moieftie des habits» iji. ^/m. 
y font plus obligés nue les autres , if t* Crfni, 
/ leurs devoirs i l'egatd de la juflice i5|« 
leu's devoirs dans les nominations qu'ils font , 
ou font faire aux Brnefices , i v 4. & friv, ne 
(entent point le danger où les ezpofcnt tous cet 
Revoirs , 1 f 8. Etat des Grands , di un obftacl^ 
i conqoîcre leurs devoirs , 1 {5. c^ /mv. font 
avares de leur recommandation ,160. ne fone 
qite des Marchands , ilnd. haïflènt les vérités » 
ibid, tout degré de grandeur efl un obfftacle â 
la vérité » 1 «i. 199. on la cache aux Grands 
par complaisance ,161. quelquefois par pru- 
dence , ibid. combien leur état lour rend dt(- 
$ciie la pratique de leurs devoirs « ttft. (>/»«. 
difficultés de leur état , par rapporr aux de* 
Voirsdu chriflianifme yitf). CÎP' fi'fV' ■tf9* ^ 
/m>i/* Il n'y a point d'im<»ge qui puillè expri* 
mer leurs dangers , 167. Vie ordinaire des 
Çraodi » e(i le chemin de l'enfer yMd, & 1 é9^ 
foncraire à l'inftinâ du chriftianifine , i€9.t!r 
fuiit. ne peut être recherchée volontairement « 
171. Grands ont befoin de la plupatt des veriut 
d^ni un degré héroïque , 171. ^ fuiv, c*efl 
tm.bonhevr pour eux d'être retirés lâns char- 
ges & fans emplois y 171- leurs devoirs ne font 
pas foujotns cUin , ibid, coml^lcn Uur verra 
f'i énifoente , quand iU y Caùil^out ^ x*ts*<9^ 
él¥v, mcKitcnt «lot» btiUCQUiB ^t Vo^v^v»^ 
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Ui4, &lu\it* on cft plut obligé de prier pouç 
eux pendant Icui vie , & après leurmeiç } 178. 
Difcouri de M. Palcal Tur U condition des 
Grands , 179. (^ fuiv. importance de \ts bicu 
élever , iHd, Grands font grands par hazard « 
I 8t. confcquence qu'ils en doivent tirer, 184. 
C!7* fuiv, ce qui leur efidû • i8j • ^fm^/, deuiç 
fprtcs de grandeurs > de naturçUes & d*éta- 
|>!iilcm&nc > ibid. ce qui rfl dû à l'une & à i'au* 
tre » 18^. véritable condition, dçs Grands, 1 87^ 
Voyez Primes, Défauts extravagans de queU 
ques Grandi, «78 

CHerre civile Q*efl jamais permtfe > ii). eq 
inspirer beaucoup d'horreur <iux jeunes i tïH' 

C(tytl% H 

H^yrdy fur la neceifiiç de ne fe pas con- 
duite au hazard , wyei^ le premier Trani 
depuis U page i,Q'çi\^zx u^i hjzard que les 
Grands font ce qu'ils font , it| 

Hifioire t ce que c'e/t, 6%» zrt. utile aux 
princes , ibii, rendue dangereufe, ibid,. ér /wi« 
très convenable aux enfaos y i\7* comment U 
leur apprendre , ibid, 0> fm'v^ 

Homme , neceflîtè de vivre en homme , |. 
^ fuiv, fa grandeur , 80, 84. Il faut agir avec 
les hommes comme avec les hommct , lOtf, 
fi'^ll pas fait pour commander aux autres , i i<r 

Honneur t combien on le recherche, )8. fauf* 
fe idée que Ton en a , j^* ^7* fuitf, 

Hottlerie , ce que la cupidité y fait en la pta- 
cie de la charité , 1 j ç 

JF/Mmi/ife, comment on s'humilie fans agir 
contre \2 v»jté, ioi«io|. difficile d'être hum* 
bje & d'avoir du mérite > i|i 

I 

IdcV/ faulTes que nous avons de toutes cho* 
fcs , 38. ^/utv. mauvais effets qu'elles pro- 
doifent , ibid. des chofet Cç\tuVkc\Vci <» o • ^^% 
chofes tcnipotcllci , iWd. dtD'v^u V. à** OB^^^t^x 
étemelles , 41, c'cttdai» \«i iw^ficix^^ «^> 
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«onfifte la corruption de notre efpfit , 4; Ha 
convetiion ne les feforme pas , 4c 

Jtttx de hdy^rdf Seigneurs ont droit de la 
empêcher, 1Ç4 

l^noTénci itkom naiflônt «vec.y |S 

Images , s'en l'erTir pour initruire les enfanst 
à 3 4. tr /«it/. 

tmagwMtivn y combien etlecaufe de FaufTes 
i(iéct des honneurs 8c des plaifirs ,3^. ^jtàft» 
>es hommes s'en forment des états oi'i ils ne 
voudtoirnc pas être > 1^7. 1^8 

Importuns, comment garder la civilité â leur 
égard , 10^. ait; 

If» rtmerit , fon utilité , Ji 

IncmjUnce , fait voir que Thomme eft né 

pour quelque chofe de plus grand que ce ^tt*it 

quitte 9 &^4 

indiff'tTence envers les autres e(l un grand mal> 

«04. 

Innoanu. Un'/ «aroit point eu de grandeur 
dans cet état y iif 

mftruHion , Ton but . £3 1 » ne donne ni mé- 
moire > ni imagination > ai iatelligeuce * mab 
Ifis cultive , tbid^ 

fugemtru »juger des cho(èf comme Dieu ea 
)uge, n* <ilâe<cnce qu'il faut mettre entre let 
|ugemens & les paroles . ^o, tout doit fervir à 
former le jugement , xiy. es que c'eit que le 
iormer > is8 

/m/^« , verfcable idée des Jufles , 8^ . &ftù^ 

]Mjiiee , devoirs des Grands â Tégard de la 
juftice dans leurs terres , 1 5 1 

L 

L^Hn , difficulté démontrer le Latin aux 
enfaos»i|9.divers mofens de le faire » 

Livres , Voyez Ëittdi , difcernemenc qu'il y 
Amt apporter , 1 9 1. C^ Ihiv. ne ^as ^iq^spol^^ 
Mtrc eCprit par Ici mauvais > ibid. ^\^na \^^\ 
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la concupifcence , iiid, en lifanc lei livreides 
hommes > on fe i emplie de leurs vices» i^tf. 
icflBcdes aux poiioni «[uifont dans les livtet , 
ibitL pureté uecctur , défiance de foi même » 
1^7. banoÎK toutes les cunofiiés pour les mau- . 
vais livtei, ikid, levure de pur divctilfe- 
inent , comment légitime , 1 ^9, amour de la 
.leûure eii un piélervatit' gênerai centre une 
inHnité de déreglemens, 11 y. moyen de faire 
aimer les livres , tbid, il y en a à lite , Se d'au- 
tref à. appf eadre , X4S* comment rendre utiles 
ks livres des Payeos , 25 8- e^ friv, exemple 
4ie cette manietc dans les réflexions fur un livre 
dc^cnequc, léo. c^/hîv. 

Lix , font neceiTairet depuis le péché, 1 1 ^ 
ce ^ui leui donne l'autotiiéyilric/. fy jni'v. 

Lumières , il y en a autant ae différentes (jue 
de conduites , 7 

\.Hxe des habirs & des ajuftemeni , doit être 
réprimé par les Giands } 1 p. & jmtf* quel 
Al and mal c*ell dans les Grands > 15 1. tr /tt^« 

M 

M't4inifftnce • ce que c'efl en effet , ^7. 
neceâàitc aux Grands, tt^. fy fuiv, 

érutiere n*eft caufe de rien > 8c ne peut Aib» 
£ft cr par elle- même , 1 1 . e^ Juiv^ 

ïAanx , égalité de biens & de maux daiM 
cette vie, j. ce qui la caufe, itid, faafl*es idées 
ique l'on a des maux » 41 

SKichMns y leur gloire » €6, leurs vies bien 
prepofées aiiHi utiles que celles des Saints, x\x 

Mémoire, la fanûi^tr en apprenant par Ctxur 

quelque chofe de 1* Ecriture fainte, 106. xc7. 

,^ tmv. aide le jugennent , tai. elt foulagêe 

par l'imagination & le iugement , ihidm 

Mérite. Il vaut mieux tvoir attaché la griB- 
ëeut à la nalifaoce qu'au mérite ,1)1*^ {««w « 

Mtmutrdùe , avantt|^t ^t* mwjaatftà» ^a**- 
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£ialemem au ciel , ^ Uj.tsK. 

Monde , preuves qu'il n'eft pas éternel , t^. 
^^JHÎv, On aime leschofeiiu nonde, four ce 
de tentation ,48. fon néant , 6t»& ftiit» 

Mùrd'.es ,dïffctente»q}n fe trouvent parmi 
Us hommes, 8* {^fuiv. Morale chrétienne, 
lioit être étudiée toute la vie , 107% eli la Cdcn* 
ce dcf hommes > xi8. y rapporter tout danf 
l'inllruclion des Grands , iiid* rapporter U 
Rhétorique à U Morale . xf o 

Mort 9 ce que c'elt que mourir 9 t* let morts 
font plus vivans qu'ils u'étoient , C|. U mocc 
anéantira toutes nos attaches, 97. état des mé» 
chans à ce moment , ihid, des juiies » ibid, il 
faut apprendre toute la vie à mourir, 180. cette 
maxime eiè fauffe dans la b»nche -des Pa/ea»t 
ilfid. mo/en de ne la point craindre y xAt 

Mûu'ins y leur utilité , |0 

a€9Hvenun$ , ne peut être éternel & îoctêé, 

^^ ^twrt . fou ordre admirable > 11 . it. 

OBêiJfame que l'on rend tnx homines,doit 
être rapportée â Dieu y 144. mefute de 
cette obeiflance , tkid, 

Offinfe, Tout re^Tentiment d'une ofiênfe eft 
iniiifle» fo P ^ 

Pjireffi, Vie d'étude porte à la pareflè, tO|. 
moyen de la combatre , ibid. ^ /miv. 
Partdif , nos paroles doivent être propor- 
tionnées à teux â qui on parle . tfto 
M, 'Pafcdl, iiéc de fon ouvrage, if f . €!r /w. 
V^ffions , c'eft fur elles qu'on fe forme des 
maximes de conduite, f . combattent la raifon, 
■ihid, les fauflcs idées que nous avons des plai- 
des caufent la violence des paifîons , |9* les 
difcours des hommes font le même elfêt , Urid^ 
&jHiv, font impre(&oii C\ii \t\ totij»^ ^7i*C7* U 
Peiheurs , véritable idie d^ ^cc^cit»9L%«%^« 
t^/mv. i\^ fout dçt ionÙ>ca>».^^«» ^ -\% 
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Pc» V(f. Tout être pcnfant, cft différent i là 

matière , i^ 

ftuplef , ne peuvent changer l'ordre d'un 

Btat , ixx. iij. 

^ieti , la rendre aimable , ii»8 

Viéifirs , I« boramei ne fonfîdcrent autre 
chofc dans leur vie , |, combien on les cher- 
che , }8.on les aime naturellement , 3^, faiiT* 
les idées ^ue l'on en a , 40 

Tctitiquey combien l'ordre politique (fro« 
cure d'avantages à la focieté , 134* ^ fttiv, on 
jie le fent pas aflez ,& pourquoi , n5 

Vùflwe du corps dans la prière » i quoi cIFe 
ferc, loç 

Foudre à. tenon , Ton utilité , 3 1 

Vrécepteur. Voyez le Traité de l'éducafion 
d'un Prince , 10^. c!?* /wt'. Q^lités qui lui 
font neceflaires , 1 1 r. CÎt' fuiv, doit connoître 
les défauts de ct^ux qu'il inûruit, tttf. doit étu- 
dier leurs difpontions naturelles > tiz 
Vrédyatturt , leurs dangers , 8 1 
PwVre, Obligation de prière pour Ici Prin- 
ces, 140. 14& 
Vrimces ont part â l'auto/ité des Rois s quoi- 
qu'ils n'ayent pas la jurifdiâion , 1x4* f^r* 
«infi on leur doit lercfpe*!^ , ihid, qui doit être 
même intc rieur , ixtf. ^<>y':ç l* Traita de i'éd - 
r4/ion d'un frinc» , X09. i^ fuiv. ce qu'eft un 
Jeune Prince t »^. but que l'on doit avoir dans 
fon éducation , iW- un Prince n'ell pas à lui , ^ 
mais i l'Etat 1 iio. âiute que commettent 
ceux qui les élèvent noal , ibid. â quoi Te doit 
rapporter leur édurnrion , i^id, combien irfa* 
portante , s'/pM qualités nçce^Taires à ceux qui 
en font chargés, m. O'fmv, on doît les inf* 
truire dtoui moment , Se fans qu'ils »*en ap- 
verçeiveot , it5. tout doit fetvit Àtc^at fotvsvRX. 
le /ij^cment,ii7, U Moia\t tV\ ^vwtiçrv^^n* 
ment U fciencc des ^tmcti , xi%- ^^ '^'^^ w*. 
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faire haïr le vice ,t%i, leur infpîrer de l'h«r<^ 
reurdesgaerr.es civilet , ii^. leur apprendrv 
I« vericéi foUdei de U Religioii , ii<s. former 
leur c«rpf â la verni aaifî-bien que leur erprtt « 
iiii^. d'oà leur vient l'ennui ,x «7. amour dtt 
la Icâure, leur edun grand préfervatif contre 
une infinité dé déreglemsns > tt9« moyen de 
leur infpirercet amour, t|« 

Q'Z/tf/fVe » véritable idée de ta oualicé « €6^ 
«27* r^'t/. iafle raifon aai Ta établi, «g, 
CiufTe idée qu'on en a , ibid ^ fuiv, combieia 
cet état eft dangereux , Utid. 0* ftUv, ^ualicés 
de refprit. Voyez EO»ri/. 

R 

R^ifùH, On fe croit obligé de la fuivre» 
f . combat les paffions, i^i Thomme ne 
b fuit pat , %s^ 

MecûHnoilfdnci eft due au bienfait » fans en 
examiner le motif « %4^9 

Steligion , excellence de la chrétienne » to. • 
extravagance des faufTjs 9 iltU, comment ea 
snftruire les enfans , t f i* & /mîv. 
Rep«/>le bonheur confide dans le repos. iSf 
MefpeS, On doit quelquefois le refpeâ extc^ 
tieut à ceux à qui on ne doit point l'intérieur , 
€0* 1 8f.cr Çuiv, extérieur & intérieur dû aux 
Crans « tx8. pourquoi , ikid. ce qui ne nout 
oblige pas d'eilimer en eux ce qui n'cft pas 
cftimable , 1 1 ^ 

Rhetori^He , comn>ent 11 faut l'étuJîer, 149, 
4Sy Cmv» y rapporter tout â la Morale » iUd. 
cUtfêrentes beautés dans l'éloquence, x^o.&C, 
JKitktf Michêffa. Un pécheur a perdu le 
droit qu'il avoir fur fes ticheflVs , 8«. l'Idée 
d'un riche , ikii. iln'e^ fait que pour les élus, 
87, Philofophes les mrprifoient fans vouloir 
/» aiiirter , n 4, lu . nec^fts^Vf e» aw» Otxt*> ^ 
pourquoi f ttg^ excès dtTeuuWvta t\tc£^^^ 
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d'vin ^cabltircmenc humain , 1 8 1 

Koif , leur âuioritévirnt Je Dieu fruï, izz. 

& non pas des peuples, tùid, paQc d'eux à leurs 

MiaiOxci , 1^4 

S 

S^gts fonc mal fatisfaits d'eux-mêmes, i. 7 
^rf>;'i/*»coi^ibien on la doit chercher, 16. 17 
ce que c'cfl , i^it/. moyen de l'acquérir • iS 

Sainss y leur gloire , 6{- leur bonheur > /^i«'. 
leur vie mal propoléc , zutR. dangcccufe que 
celle des mcchans y x 1 4 

Salut , Voyez ^/>. 

Scieme , quelle cft U véritable , j 7. ç tf.'S ? . 
moyen de l'acquérir 1 1^'^. combien les Icieii- 
ces humaines i'onc peu de cbofes , 80. fonc 
connoître quelques vérités > 85. ont leur utili* 
tés , & leurs inutilités » ut 

^i/f nef , Ton utilité , Tf 

5o/i/»^, Pourquoi les Saints l'ont chct- 
chcc , & pourqu'vi elle cil utile , 96. 97- ^oVi- 
tude des méchant après U mort , folitude des 
bons , 97. règles de civilité pour ceux qui $*y 
icntent attitéi , xor. pourquoi elle ennuie, 
xxj. ti8. neconvenoit pas aux Payens,niais 
convient aux Chrétiens , itf > 

S9ulevemtnt t n'efl jamais permif , 1 x $ 

Spirituelles , l'idée que l'on a des chofes TpI- 
rituelles ,41 T 

TEmporella > fautes idées que l'on a des 
chofes temporelles , j9« comment agif- 
fent fur nous , ibid. comment on' les doit re- 
garder y 6%, & fmv, un de nos plus grans 
maux eft de les eftimcr trop , ihid, comme ni 
corriger ce mal , . / . ^^id^ 

Temx , en pratiquant la civilité, il faut le 
ménager ,111. c'cft un grand péché de le per- 
dre , 1^0. c'eft un prefent que nous recevonf 
^e Dreii , itid. cfl d'un prix \tvî\v\\ ^tT^.Xt^^xi 
tut eà entre Ict mams de Dicu^tVà. tvt ^^ yos-x- 
ne en peins que du pccCuàt ,¥7 \»w»aX^w>^»^*^ 



